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Prologue

	 

	 

	 

	   Dans un petit village à côté d’un fleuve, à l’aube, alors que le soleil, toujours caché, tardait à pointer le bout de son nez, un buisson remua. Une ombre allongée s’en détacha lentement, et une patte se posa sans un bruit dans l’herbe, la faisant à peine frémir. Un miaulement se fit entendre et le reste du corps sortit à son tour du buisson. Un chat s’aventurait dans l’herbe mouillée par la rosée du matin. Il devait être à la recherche de souris, ou autre petite bête. C’était un chat siamois, d’un poil variant entre le noir profond et le blanc neige. Guettant un mouvement ou une odeur étrangère, il huma l’air et ses moustaches frissonnèrent d’extase. Il venait de sentir un animal inconnu, d’une odeur alléchante, qui venait d’un petit buisson, à dix pas de là. La légère brise lui apprit que le vent était face à lui, et donc que sa proie ne pouvait pas le sentir. Il s’aplatit au sol et commença à avancer pas à pas avec précaution. Le prédateur s’approcha de plus en plus et, tout en sortant ses griffes, il fit un grand bond pour s’enfoncer totalement dans le buisson. La proie n’avait rien vu venir, ainsi elle se laissa surprendre par le chat. Le feuillage bougea, et une hermine sauta sur la tête du félin avant de s’enfuir à toute vitesse pour s’en éloigner le plus possible. Celui-ci se mit à lui courir après. Enfin une proie à chasser ! L’hermine détala à toute allure. La course poursuite ne dura pas longtemps, car la petite bête monta alors tout en haut d’un arbre, suivie par le chat, qui lui, tomba après deux mètres à peine. Le tronc avait un diamètre assez important, il était très gros. Le félin ne renonça pas pour autant. Il enfonça ses griffes dans l’arbre et commença à monter. Il faisait encore nuit noire, mais le prédateur, voyant dans cette profonde obscurité et ayant un excellent odorat, savait que sa proie n’avait pas bougé d’un pouce. L’hermine ne pouvait s’échapper, il l’aurait. Elle était en haut de l’arbre, sans bouger d’un millimètre, et elle attendait, en l’épiant de sa haute branche, au milieu de l’épais feuillage. Le chat hésita, puis s’assit à côté du tronc et patienta.

	   Variation de lumière, changement d’atmosphère. L’air sembla s’alourdir l’espace d’un instant, puis l’arbre se lézarda doucement. La fissure devint très profonde, et commença à s’élargir. Le chat fit un bond en arrière, feulant, tout en se précipitant derrière le buisson encore imprégné par l’odeur de l’hermine. Tout tremblant et le poil hérissé, il se mit à observer le phénomène avec crainte. Une lumière, d’un blanc éblouissant, s’échappa de la fissure, illuminant le paysage, et la cachette improvisée du félin.

	   Une silhouette se détacha alors de l’arbre. Une silhouette humaine. Derrière elle, la fissure de l’arbre se referma, ne laissant plus échapper de lumière. Tout redevint noir. Son chasseur n’étant plus là, l’hermine descendit lentement le long du tronc, et vint se frotter affectueusement aux pieds de la personne sortie de l’arbre. Enfin, le soleil sortit un tout petit peu de sa couchette, à peine deux centimètres, mais cela suffit à éclairer légèrement la scène, et à distinguer à peu près ce qu’il se passait. La silhouette était en fait un garçon, un adolescent. Comme il faisait sombre, on ne pouvait bien voir les traits de son visage. Mais l’hermine, que l’on arrivait à distinguer dans cette très faible lumière, était blanche. D’un blanc immaculé, alors qu’ils étaient en plein été. Étrange… En cette saison, elle aurait dû être de couleur foncée…  Le chat s’enfuit alors en courant.
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	Préparatifs


	 


	 


	 


	   Tibidip tibidip. Le radio-réveil indiquait sept heures trente. Elyne le fit taire d’un petit coup. Heureusement, la sonnerie ne faisait pas beaucoup de bruit, ou du moins pas assez pour réveiller sa mère et sa petite sœur qui dormaient encore. Depuis une demi-heure déjà, Elyne était réveillée. Son radio-réveil faisait un caprice, et sonnait tous les quarts d’heure. Sans franc succès, la jeune fille avait essayé de le réparer. Maintenant, elle s’attaquait aux piles, un tournevis dans la main. Quand elle réussit enfin à les changer, elle reposa sur sa table de nuit son radio-réveil dans la position où elle l’avait trouvé, renversé sur le dos. La jeune fille sortit de sa chambre sur la pointe des pieds, descendit les escaliers sans marcher sur la huitième et la quatorzième marche – les deux qui grinçaient – et se dirigea discrètement dans le bureau. Elle ouvrit le tiroir où se trouvaient les feuilles blanches, les clés USB, les tournevis et les piles. Un vrai bric-à-brac. Le tiroir émit un petit grincement quand Elyne voulut l’ouvrir. Elle s’arrêta aussitôt, ne voulant réveiller personne. Elle réussit à passer sa main dans l’ouverture pour poser les piles et le tournevis au fond du tiroir, avant de le refermer. La jeune fille retourna discrètement dans sa chambre, et sans le vouloir, trébucha sur des cahiers plus ou moins entassés. Par terre, elle croisa les doigts pour que personne ne l’ait entendue. Mais qu’est-ce qu’elle était maladroite ! Se maudissant elle-même, Elyne se releva, puis se remit dans son lit. Elle poussa un long soupir, reprit son livre sur sa table de nuit et continua sa lecture.


	   Sept heures, c’était plutôt matinal pour quelqu’un qui était en vacances. Et pourtant, même en se couchant tard – très tard d’ailleurs, elle avait éteint sa lumière peu avant deux heures du matin – cela ne l’avait pas empêchée de se réveiller tôt. Heureusement qu’aucun de ses parents ne s’était levé vers cette heure-là, car elle n’avait pas le droit de lire trop longtemps le soir. Mais cela ne la gênait pas pour autant de le faire tous les jours, même pendant les semaines d’école. Et elle n’était jamais fatiguée de dormir peu.


	   Elyne Witteck avait des cheveux châtain clair, légèrement bouclés et tombant en cascade sur ses épaules. Dans ses beaux yeux d’un bleu océan perçait un regard vif, et son teint était légèrement bronzé après les vacances. Elle avait les pommettes hautes mais non saillantes, et avait tendance à plisser légèrement les yeux lorsqu’elle souriait. La jeune fille était mince et musclée, car elle était très sportive et aimait les sports de combat, notamment le judo. Du haut de ses onze ans, elle rentrait en 5e cette année. La seule différence avec l’année précédente était qu’elle serait dans un nouveau collège, où elle ne connaissait que son meilleur ami de toujours, Théo Klein.


	   Le craquement des escaliers la tira un instant de sa lecture. Par réflexe d’éteindre sa lampe dès qu’elle entendait quelqu’un se lever alors qu’elle lisait en pleine nuit, elle appuya sur l’interrupteur... et se retrouva dans le noir. Elle grimaça : ce n’était pas ce qu’elle voulait faire. La jeune fille ralluma sa lumière et tâcha de retrouver où elle s’était arrêtée. Elle était plongée dans Vingt mille lieues sous les mers, un célèbre livre de Jules Verne. Elle l’avait lu environ trois ou quatre fois. Comme la majorité des ouvrages de sa bibliothèque. C’était son passe-temps préféré : la lecture.


	   « Il était alors dix heures du matin. Les rayons du soleil frappaient la surface des flots sous un angle assez oblique, et au contact de leur lumière décomposée par la réfraction comme à travers un prisme, fleurs, rochers, plantules, coquillages, polypes, se nuançaient sur leurs bords des sept couleurs du spectre solaire. C’était une merveille, une fête des yeux, que cet enchevêtrement de tons colorés, une véritable kaléidoscopie de vert, de jaune, d’orange, de violet, d’indigo, de bleu, en un mot, toute la palette d’un coloriste engagé ! »


	   Elyne referma son livre alors qu’elle entendait quelqu’un monter les escaliers. Elle se leva et le plaça dans sa petite bibliothèque déjà pleine à craquer, seul endroit parfaitement rangé de sa chambre. Elle jeta un coup d’œil à son radio-réveil qui lui, s’était arrêté à huit heures, et remarqua que sa chambre était sans dessus dessous. Sans s’en préoccuper, elle se rendit au rez-de-chaussée et se dirigea dans la cuisine. La jeune fille croisa Kathy, sa mère, en train de préparer à manger


	

	
– Coucou, ça va ? lui demanda-t-elle.



	
– Oui, oui, affirma Elyne.



	
– Je suppose que tu lisais.






	   La jeune fille acquiesça, puis dit :


	

	
– Mon radio-réveil a fait des siennes ce matin, et même après avoir changé les piles, il refuse de marcher…



	
– Pas de chance…






	   Ce matin-là, Kathy Witteck avait attaché ses longs cheveux noirs en chignon, mettant ainsi en valeur son charmant visage, et ses yeux marrons colorés de touches bleu ciel autour de la pupille. Elle avait un corps svelte, de petites oreilles, des joues roses et un sourire doux qui faisait naître sur son visage de petites fossettes. Elle travaillait dans un grand hôpital au sein d’une ville voisine.


	   Elyne avala rapidement son petit déjeuner. Elle se doucha et s’habilla, puis partit dans sa chambre pour ouvrir la fenêtre et aérer, avant de redescendre et de s’asseoir dans le canapé.


	

	
– Maman, c’est demain la rentrée ! J’espère que je vais être dans la même classe que mes copines…






	   Cela faisait déjà une semaine que Lydie, la petite sœur d’Elyne, était impatiente que la rentrée ait lieu. Elle allait rentrer en 6e, comme sa sœur juste un an plus tôt. Plus la rentrée approchait, plus Lydie était active. Elyne lui avait dit plusieurs fois que c’était juste une rentrée comme les autres, mais Lydie voulait que tout soit parfait, et passait son temps à chercher le matériel nécessaire, ou la tenue qu’elle porterait pour « le jour J ».


	   Elyne, elle, changeait de collège, car celui d’avant était tellement loin qu’elle passait presque tout son temps dans les transports scolaires, ce qui la faisait rentrer tard tous les soirs. De plus, le collège était bien trop grand et les élèves, en surnombre dans les classes, plongeaient les cours dans un brouhaha permanent.


	   Son nouveau collège, lui, serait beaucoup plus proche. Tellement qu’elle pourrait s’y rendre à pied. Les élèves étaient moins nombreux et les cours, d’après ce qu’elle avait entendu, étaient bien plus calmes. Un autre avantage était que son meilleur ami, Théo, se trouvait déjà dans celui-ci depuis un an, c’était lui qui avait proposé qu’elle le rejoigne.


	   Elyne jeta un coup d’œil à sa sœur, en train de prendre son petit-déjeuner tandis que sa mère préparait déjà le repas pour le midi même. On entendit Lydie pousser un grand soupir, comme si elle s’ennuyait. 


	   Lydie avait les cheveux d’un noir ébène, avec de grands yeux bleu acier. Ses cheveux lui arrivaient au-dessus de la poitrine et ils étaient raides. Elle était dynamique et bougeait dans tous les sens lorsqu’elle était préoccupée. Ses passions reflétaient les personnes avec qui elle restait à l’école : elle aimait le foot, les duels d’épées en bois et faire la course avec les garçons. Elle souffrait également d’une petite dyslexie et serait cette année dans un collège différent de celui de sa sœur.


	   Elyne retourna dans sa chambre, Lydie sur ses talons. Une fois arrivée devant la porte, la jeune fille risqua un coup d’œil à l’intérieur, un endroit qui serait tout à fait invivable pour quelqu’un maniaque de rangement. Sa sœur regarda par-dessus son épaule, puis sourit.


	

	
– Bonne chance pour ranger tout ça.






	   Lydie partit dans sa chambre avant de faire demi-tour et de revenir vers Elyne.


	

	
– Tu penses que je serai toute seule ?






	   Elle recommençait à stresser pour la rentrée.


	

	
– Ne t’inquiète pas, ils ne vont pas t’isoler dans une classe où tu ne connais personne, la rassura Elyne.



	
– Oh, on ne sait jamais, avec eux ! Mais toi tu as de la chance, tu vas retrouver Théo. Bon, j’y vais. 






	   Et elle rentra dans sa chambre. Elyne la suivit du regard et rouvrit la porte qu’elle avait fermée en discutant avec sa sœur. Enfin, elle essaya de l’ouvrir en grand, mais quelque chose la bloquait. Elle se faufila à l’intérieur et poussa les cahiers qui entravaient la porte. Puis elle leva les yeux et parcourut la pièce du regard.


	   C’était désespérant. Comme si un ouragan venait de traverser la pièce. Les draps étaient défaits, un oreiller était à sa place, alors que l’autre était au pied du lit. Sa couverture traînait à moitié par terre. Il y avait plusieurs amas de livres, dans toute la pièce. Les portes coulissantes de son armoire ancrée dans le mur étaient grandes ouvertes, laissant voir tous ses habits, éparpillés, qui pendouillaient, à deux doigts de tomber, dépliés, dans tous les sens. Il était totalement impossible de pouvoir travailler sur le bureau, encombré au point de ne presque plus le voir. Impossible aussi de s’asseoir sur la chaise, où trônait une montagne de feuilles et de manuels scolaires.


	   Elyne poussa un soupir et s’assit par terre, en enfouissant son visage dans ses mains. La jeune fille se reprit rapidement et commença à ranger. Tandis qu’elle remettait sa chambre en ordre, elle se souvint qu’elle devait, aujourd’hui, aller chez Théo pour lui rendre tous les livres qu’elle lui avait empruntés. Elle les avait pris pour faire une petite recherche personnelle sur l’origine de la matière noire, qui composait d’après les scientifiques la majeure partie de l’Univers. Elle était passionnée par l’Espace et tous ses mystères. La jeune fille ouvrit un tiroir et en sortit lesdits livres qu’elle posa sur son bureau, pour être sûre de ne pas les oublier. Elle vérifia qu’ils étaient tous là. Il y en avait trois sur les quatre que son ami lui avait prêtés : il lui en manquait un.


	   Elle partit dans la chambre de Lydie, mais ne croisa pas sa sœur. Comme celle-ci lui avait gentiment demandé si elle pouvait lui emprunter un des livres de Théo il y avait environ une semaine, – ce qui avait étonné Elyne, car elle n’aimait pas lire – la jeune fille avait accepté. Restait maintenant à savoir où elle avait bien pu le mettre.


	   Elyne décida d’aller réclamer le livre à Lydie au lieu de fouiller sa chambre. Parce qu’en règle générale, lorsqu’un frère ou une sœur vient prendre quelque chose dans votre chambre sans demander votre autorisation, ça finit en embrouille pour tout le monde. Mieux vaut donc demander diplomatique-ment ce dont on a besoin.


	   La jeune fille descendait les escaliers lorsque sa mère l’appela à table. Lydie mettait les couverts et Elyne l’aida à terminer, puis elles s’assirent. Elyne commença à manger et releva la tête pour demander à sa sœur :


	

	
– Dis, comme je vais rendre les livres à Théo tout à l’heure, il faudrait que tu me redonnes celui que tu avais pris.



	
– Ah oui, je crois qu’il est dans ma chambre, répondit Lydie avant de changer de sujet. Demain, on va faire comment pour la rentrée ? Elle est à la même heure pour nous deux.



	
– Je pense que Papa ira avec Elyne, supposa Kathy. Et je t’amènerai en voiture.






	   Le collège d’Elyne n’était pas loin, mais celui de Lydie nécessitait qu’elle prenne le bus ou qu’elle y aille en voiture. Mike, qui travaillait en semaine, ne pourrait pas la conduire le matin, mais il finissait assez tôt pour avoir la possibilité de la récupérer le soir. Kathy, en revanche, pouvait l’emmener les jours où elle ne travaillait pas. Quant à Elyne, il lui suffisait de se rendre au collège à pied.


	   Cette dernière mangea assez rapidement – pour une fois – débarrassa la table et se leva. Sa mère lui demanda à quelle heure elle devait rejoindre Théo, Elyne lui répondit en ajoutant qu’elle ferait mieux de s’y rendre de suite si elle ne voulait pas arriver en retard. Puis elle s’empressa d’aller chercher les livres et de mettre ses chaussures. Elle partit dans le garage et commençait à sortir son vélo quand elle entendit sa sœur l’appeler.


	

	
– Eh, Elyne ! T’allais oublier le livre que j’avais pris !



	
– Oh, désolée. Merci.



	
– Ce n’est pas auprès de moi qu’il faut t’excuser, ce serait plutôt auprès de Théo, s’il voyait que tu ne lui as pas tout rendu ! répliqua Lydie en lui donnant le livre.






	   Elyne le mit avec les autres et enfourcha son vélo. Elle allait retrouver Théo, son meilleur ami, après deux longs mois de vacances. Tous les deux se connaissaient depuis très longtemps. Théo Klein habitait dans le même village qu’Elyne, à un peu moins d’un kilomètre de chez elle. Le fait qu’elle connaîtrait au moins une personne dans son nouveau collège soulageait la jeune fille. La mère de Théo avait décidé de le mettre dans ce collège car celui où Elyne était allée était trop loin pour eux. Et par la suite, elle avait eu raison. D’abord pour la distance, mais ensuite pour les cours. Elyne avait toujours gardé le contact avec Théo pendant cette année où ils étaient séparés. Et au final, ils seraient de nouveau ensemble dès la rentrée. Sauf si le directeur décidait de mettre la jeune fille dans une autre classe que celle de son ami. Il ne manquerait plus que ça… Mais Elyne était assez contente d’elle : au fond, il était vrai qu’elle avait toujours aimé le changement.


	 


	   La jeune fille ralentit en approchant du portail ouvert, puis s’arrêta. Elle était arrivée. Elle posa son vélo contre le mur et appuya sur la sonnette de la porte d’entrée, les livres dans la main. Ce fut Marie Klein, la mère de Théo, qui lui ouvrit.


	   Marie était blonde avec les cheveux courts. Elle était professeur dans un lycée, et souvent débordée de travail. C’était une femme simple et charmante, qui avait toujours sur le visage un sourire chaleureux. Malheureusement, elle s’était mariée à un homme du nom de John, le père de Théo, qui avait des passions très limitées : boire jusqu’à l’ivresse, rester avec des personnes peu fréquentables, et se battre dès que l’occasion s’en présentait. Par chance, il avait quitté le foyer familial, mais venait rendre visite à sa femme et son fils quelques semaines dans l’année.


	

	
– Ah ! Bonjour Elyne. Tu vas bien ? Je t’en prie, entre.






	   Elyne s’exécuta. Elle était habituée à cette maison où elle venait régulièrement pour voir son ami. Elle fut soulagée en ne repérant aucune trace de John Klein.


	

	
– Tu as passé de bonnes vacances ? enchaîna aussitôt Marie.



	
– Oui, et vous ? demanda la jeune fille par politesse, en remarquant plusieurs tas de cahiers posés sur la table du salon.



	
– Oui. Tu as rapporté les livres, je vois. Théo est…



	
– Elyne ! coupa une voix enjouée. Salut, ça va ?






	   La jeune fille adressa un immense sourire à son ami qui descendait gaiement les escaliers et se précipitait vers elle. 


	   Théo avait les cheveux châtains, comme elle, mais un peu plus foncés. Sa peau avait une très légère teinte mate, et ses yeux étaient bleus en amande. Il faisait la même taille qu’Elyne et avait une silhouette fine et élancée.


	

	
– Bon, je vais vous laisser entre vous, dit gentiment Marie avant de se retirer.



	
– Tu viens ? demanda Théo






	   Elyne enleva ses chaussures tandis que le garçon attendait sur la première marche des escaliers en souriant. La jeune fille s’apprêtait à le rejoindre lorsqu’un bruit continu, comme du tonnerre, se fit entendre.


	

	
– Oh non… se lamenta-t-elle.






	   Dans l’angle du mur apparut alors un husky qui se jeta sur la jeune fille, la faisant tanguer sur elle-même. Il s’agissait du chien de Théo.


	

	
– J’ai failli tomber ! Pff, tu sais, je t’aime bien mais fais gaffe la prochaine fois ! dit-elle au husky en rigolant. Puis elle s’adressa à Théo : Il est surexcité, ton chien, aujourd’hui !



	
– Il est toujours comme ça quand il y a quelqu’un qui vient à la maison ! Tu devrais avoir l’habitude, maintenant.






	   En effet, Hooper, le chien, était très excité et tournait autour d’Elyne. Elle commença à monter les escaliers, suivie de son ami et du husky. Théo la dépassa, et ouvrit une porte, celle de sa chambre. Ils entrèrent. Elyne donna les livres au garçon qui partit les poser sur une étagère, remplie d’autres ouvrages documentaires.


	

	
– Désolé pour le désordre, dit-il.



	
– What ? Ne dis pas ça, tu ne sais pas comment était ma chambre en me levant. J’ai cru qu’on avait fait exploser un obus à l’intérieur !



	
– Depuis le temps que je te connais, j’imagine bien l’état. 






	   Hooper faisait le tour de la pièce en flairant le sol, comme s’il cherchait quelque chose. Elyne attarda son regard sur lui pendant un instant.


	

	
– Il y a combien de minutes de marche d’ici jusqu’au collège ?



	
– C’est juste à coté. Ça doit faire environ un quart d’heure, répondit Théo.



	
– Et par rapport aux élèves, enfin, à tes copains… Tu leur as dit que j’allais débarquer cette année ?



	
– Non, mais tu peux être sûre qu’ils le sauront dès que je les verrai, et puis ne t’inquiète pas, ils ne vont pas te manger !



	
– Je ne m’inquiète pas pour ça ! se défendit Elyne. C’est bien connu, je suis nouvelle, et les nouveaux passent rarement inaperçus, surtout dans un collège où il n’y a pas forcément beaucoup de monde, et où tous les élèves se connaissent.






	   À ce moment, Hooper, qui reniflait sous le lit depuis un moment déjà, commença à essayer d’attraper quelque chose qui semblait être coincé en dessous, en grattant le parquet avec ses griffes. Puis un petit couinement retentit. Elyne fronça les sourcils en observant le husky. Depuis quand les chiens faisaient ce genre de bruit ? Un nouveau couinement se fit entendre, et Hooper enfonça encore un peu plus son museau sous le lit. Non, ce n’était pas le chien qui couinait. Théo perdit son sourire et prit fermement son chien pour l’éloigner du lit. Le husky résista un instant, puis se laissa faire. Il partit à l’autre bout de la pièce et se mit à jouer avec une balle. Le garçon se rassit sur sa chaise.


	

	
– Tu crois que c’est une souris ? demanda Elyne.



	
– Aucune idée, mais je n’espère pas.



	
– Il faudrait peut-être le dire à ta mère, tu ne vas pas rester avec une souris dans ta chambre…



	
– Surtout pas !



	
– Pourquoi ?



	
– Maman a horreur des souris. Si je lui en parle, elle va insister pour désinfecter toute la maison ! Elle va être hystérique pendant des semaines et va passer son temps à chasser des rongeurs invisibles dès qu’elle entendra le moindre bruit.






	   Il avait l’air paniqué d’avance si cela devait arriver. Puis il croisa le regard d’Elyne. Ils se retinrent quelques secondes avant d’éclater de rire.


	   Marie détestait les souris, la jeune fille avait oublié à quel point elle avait horreur de ça. Si elle avait su qu’un de ces petits rongeurs se trouvait dans sa maison, elle aurait déjà mis du poison ou des tapettes partout. Et comme le disait Théo, elle aurait désinfecté la maison. Il n’y aurait plus de souris depuis longtemps.


	   Divaguant ensuite sur le sujet de la rentrée, Théo proposa qu’ils se donnent rendez-vous peu avant huit heures, au collège. Le garçon, taquin, lâcha :


	

	
– Tu sais à peu près où il se trouve ?



	
– Bien sûr ! Je ne vais pas partir dans un nouveau collège sans savoir où il est !



	
– Je suis d’accord, mais te connaissant comme une fille très prévoyante…



	
– Pas du tout prévoyante plutôt ! Mais je ne t’ai pas fait remarquer d’être à l’heure, pour une fois. Parce qu’arriver dix minutes après tout le monde tous les jours…






	

	
– Je ne me suis jamais rendu compte que j’étais en retard, dit Théo en prenant un air étonné.






	   Et ils rigolèrent tous les deux.


	   Elyne rangea son vélo dans le garage, et jeta un coup d’œil à l’extérieur. Les rayons du soleil s’abattaient avec acharnement sur la pelouse du jardin, jaunie par l’été. Lydie, dehors, profitait de la piscine. Elyne se dirigea vers sa sœur, qui l’éclaboussa en riant.


	

	
– Viens, elle est super bonne ! s’exclama Lydie.



	
– Ok, je me mets en maillot de bain et j’arrive !






	   Elle s’empressa d’aller dans la salle de bain, se changer en vitesse, et repartit en courant, pour se jeter dans la piscine en faisant une bombe. L’eau était chaude, plus encore que l’air, mais c’était agréable. Ouvrant les yeux sous l’eau, elle nagea en apnée jusqu’à Lydie et la prit par les chevilles pour la couler.


	   Elles jouèrent un long moment, firent des courses – Elyne gagnait à chaque fois, même quand Lydie trichait – et s’amusèrent à se renverser lorsqu’elles étaient sur les bouées. Il était près de dix-sept heures, et le soleil demeurait haut dans le ciel. C’était le dernier jour des vacances, mais aussi une longue et belle journée d’été.


	   Soudain, un léger crissement de pneus se fit entendre. La jeune fille se retourna et vit une voiture noire se garer doucement à coté de celle de Kathy. Le véhicule venant d’arriver était celui de Mike Witteck, le père d’Elyne et Lydie. Il était enfin revenu de son travail. Il descendit de sa voiture tandis que la jeune fille sortait de l’eau, se séchait rapidement et s’approchait de lui.


	

	
– Salut P’pa ! Tu as passé une bonne journée ?



	
– Oui, et toi ? répondit Mike.



	
– Oui, j’ai pu voir Théo ! s’exclama-t-elle tout en se jetant dans les bras de son père. J’ai eu l’impression qu’il avait changé, mais je n’arrive pas à savoir pourquoi…



	
– Il a peut-être tout simplement mûri.






	   Grand, blond aux yeux marron et policier, Mike était né en Angleterre. Ses deux parents étaient britanniques, et Mike, bilingue, pouvait aisément passer d’une langue à une autre, sans accent. Avec Elyne, il dialoguait uniquement en anglais, après qu’elle lui en ait fait la demande, lorsqu’elle était plus jeune. Avec Kathy et Lydie, il parlait français.


	   Lydie arriva à son tour, tandis qu’Elyne faisait demi-tour pour retourner dans la maison et annoncer à sa mère que Mike venait de rentrer. Elle monta les escaliers et entra dans sa chambre, avant de s’asseoir sur sa chaise de bureau. 


	   La jeune fille pensa un instant à la rentrée des classes. Depuis une semaine, Lydie en parlait, mais Elyne ne s’en préoccupait qu’à cet instant. En plus, cette histoire devenait un peu lourde. Mais comme elle changeait de collège, la jeune fille se demandait de quelle manière elle pouvait passer le plus inaperçue possible, tout en s’intégrant un maximum. Théo connaissait sûrement beaucoup de monde, il lui présenterait aussi sûrement quelques personnes et lui ferait faire rapidement le tour du collège. Mais on ne pouvait prédire comment les choses se passeraient. Elyne croisa donc les doigts en espérant que tout se déroule au mieux.
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	Lucy Jones


	 


	 


	 


	

	
– Alors, tout est prêt ?



	
– Oui, on est bon.



	
– Parfait, let’s go !






	   Elyne mit sa veste, ses chaussures et patienta. Ce matin était le matin de la rentrée des classes. Les deux sœurs étant dans deux collèges différents, il fallait donc que le petit groupe de quatre se sépare. Heureusement, cela ne posait pas de soucis. Enfin, pas encore. Le collège d’Elyne étant à coté, Mike et elle partiraient à pied, alors que Kathy et Lydie prendraient la voiture. La jeune fille espérait que Théo ne reprendrait pas sa mauvaise habitude d’arriver toujours en retard. 


	   Mike ouvrit la porte d’entrée.


	

	
– Attendez ! Il me manque quelque chose ! s’écria soudain Lydie. Mon agenda ! Je l’ai laissé dans ma chambre !



	
– Mais non, il est juste là, à côté de ton sac, remarqua Elyne.



	
– Ah, merci.



	
– Je pensais que tout était prêt ? s’étonna gentiment Mike.



	
– Oui, cette fois on y va, et pour de vrai ! confirma Lydie.






	   Elyne sortit, Mike sur ses talons, et ils commencèrent tous les deux le chemin menant au collège. Ils avaient à peine fait dix mètres que la voiture de Kathy les doublait lentement. Lydie faisait des grands signes avec les bras, et Kathy leur adressa un petit coucou de la main. Mike et Elyne leur rendirent le salut. Ils marchèrent tranquillement, la jeune fille taquinée par son père qui lui disait qu’elle ressemblait à Lydie parce qu’elle stressait. Elle changea de sujet au bout d’un moment. Ils avaient déjà fait une bonne partie du chemin, Elyne marchant d’un pas pressant sans même s’en rendre compte. Ils arrivèrent alors dans un parking qu’ils traversèrent. À moins de cent mètres, on voyait la grille du collège, haute et blanche, entre les voitures.


	

	
– On arrive, regarde ! s’exclama Elyne en désignant l’entrée du collège et en accélérant sensiblement. Et je suis presque sûre que Théo n’est pas encore là ! On sera encore arrivés avant lui ! se réjouit la jeune fille.






	   Ils s’arrêtèrent une seconde devant le portail d’entrée où une masse de parents et d’élèves arrivait encore. Un grand panneau affichait « Lucy Jones », qui était le nom du collège.


	

	
– Bonjour Lucy, marmonna Elyne.






	   Son père et elle entrèrent. Devant eux se trouvait une grande allée, entre les bâtiments constituant le collège. Des arbres enjolivaient quelque peu cet endroit. La jeune fille se tourna, remarquant sur sa droite un petit panneau de bois affichant une grande flèche, indiquant la direction à suivre. Ils continuèrent donc d’avancer, et ils finirent par déboucher dans une vaste cour emplie de monde.


	   Elyne chercha Théo du regard, mais abandonna rapidement. Impossible de le retrouver parmi tous ces gens !


	   Elle remarqua quand même que l’on arrivait bien à distinguer les groupes d’élèves. Il y avait les garçons de sixième, assez petits en taille pour la plupart, ensemble et en train de se bousculer, les plus timides attendant avec leurs parents, alors que les filles restaient entre elles à papoter. Les cinquièmes et les quatrièmes étaient les plus difficiles à trouver, généralement de la même taille. Mais les troisièmes étaient les plus faciles : ils dominaient tout le monde et affichaient pour certains un air arrogant. Elyne observa aussi que ces derniers étaient rares, heureusement. Il y avait énormément de bruit. La majorité des parents était dans un coin de la très grande cour, en train de discuter avec d’autres.


	   Elyne détailla ce qui se trouvait autour d’elle. Elle distingua six bâtiments, tous de tailles différentes. Et derrière la foule, on voyait nettement quelques arbres, buissons et verdure se contraster du marron clair des bâtiments.


	   Soudain, deux mains agrippèrent les épaules d’Elyne par derrière.


	

	
– Coucou !






	   La jeune fille sursauta, puis se retourna. Théo Klein se tenait dans son dos.


	

	
– Bonjour Théo, salua Mike.



	
– Salut ! Tu vois, j’ai trouvé le chemin facilement ! s’exclama Elyne à l’attention de son ami.



	
– J’ai vu. Mais j’ai aussi remarqué que je suis arrivé avant toi !



	
– T’as juste eu de la chance ! Et en plus, ça fait un an que tu viens ici, moi ça ne fait que cinq minutes.



	
– Mauvaise perdante !






	   Mike, sentant que la jeune fille allait partir avec Théo, lui rappela rapidement qu’elle rentrait à pied le midi. Le garçon prit son amie par le poignet et l’entraîna dans la foule d’élèves. Elle ne posa aucune question, sachant pertinemment qu’il ne lui dirait pas où il comptait l’emmener avant qu’ils soient arrivés. Elle le suivit jusqu’à un petit groupe de collégiens. Ils étaient quatre, deux filles, de dos, et deux garçons.  Le premier garçon avait les cheveux noirs, les yeux d’un marron tellement foncé qu’ils paraissaient noirs eux aussi. Il devait avoir tout juste cinq centimètres de plus qu’Elyne, et souriait, à l’aise. Le deuxième avait les cheveux châtain courts avec les yeux marron, et était en train de rigoler, visiblement amusé par quelque chose.


	   Les deux filles qui étaient de dos se retournèrent. La première avait le teint mat, et ses cheveux bruns étaient bouclés. Elle avait les yeux gris, et était légèrement plus grande que les autres membres du groupe. Elle semblait très calme et réservée, rien que par son apparence. La seconde avait de longs cheveux blonds reflétant la lumière du soleil. Ses grands yeux avaient une couleur miel et sa peau était un peu blanche. Elle était très belle, mais ne ressemblait pas aux magnifiques pestes que l’on pouvait voir dans les séries télévisées. Au contraire, elle semblait pleine d’entrain et de bonne humeur, peut-être un peu trop, et surtout, le sourire qu’elle adressa à la jeune fille lui parut sincère.


	

	
– Je vous présente Elyne, lança Théo au petit groupe. Elyne, je te présente Tom (il montra le garçon aux cheveux noirs), Anaïs (la blonde), Taneesha (il désigna la fille bouclée) et Loïc (le dernier garçon).



	
– Salut, comment tu vas ? demanda Anaïs avant de se tourner vers Théo. Dis, tu étais en train de nous parler, et la seconde d’après, tu es parti en courant comme ça, sans rien dire ! Tu as mis tellement de temps pour revenir qu’on a cru que tu ne retrouvais plus ton chemin !






	   Elle se tourna une nouvelle fois vers Elyne.


	

	
– Mais finalement je comprends pourquoi il est parti, ajouta-t-elle avec un clin d’œil. Tu n’étais pas dans ce collège l’année dernière ?






	   La jeune fille allait sortir un « Euh… », perdue à cause de ce que venait de dire Anaïs, mais elle se reprit et les mots sortirent tout seuls de sa bouche tandis qu’elle réfléchissait encore.


	

	
– Non, je suis nouvelle.






	   Elle se renfrogna intérieurement. Argh, comme elle détestait ce mot, « nouvelle ».


	

	
– Tu connaissais déjà Théo, non ? se renseigna Loïc.



	
– Depuis… depuis toujours. On habite dans le même village.






	   Un raclement de gorge leur parvint alors. Tout le groupe se retourna en un seul mouvement. Ils aperçurent un homme de forte carrure se placer face à la masse de personnes, et ils s’avancèrent pour mieux entendre. Mais ils n’avaient pas réagi les premiers, et ils durent s’arrêter, coupés par la foule d’élèves déjà à leur hauteur. Quelques collégiens faisaient encore des signes de la main à leurs parents. Elyne repéra son père aux cotés de Marie, qu’elle n’avait pas vue plus tôt.


	   Le directeur du collège, entouré de quelques professeurs, parcourut son assemblée du regard, et se racla une nouvelle fois la gorge pour réclamer le silence. Il avait le visage pâle, constellé de tâches de rousseurs, avec des cheveux roux. Petit et trapu, il était habillé d’un costume trois pièces beige trop grand pour lui. Ses sourcils foncés affichaient un air sévère, et son visage terriblement sérieux donnait l’impression qu’il allait les réprimander. Toutefois, lorsqu’il sourit aux élèves et aux parents, Elyne eut aussitôt la sensation que son apparence ne reflétait pas son vrai caractère.


	

	
– Bonjour à tous et bienvenue à Lucy Jones ! J’espère que, parents comme élèves, vous avez passé d’excellentes vacances !






	   Plusieurs oui joyeux s’élevèrent, plus qu’Elyne aurait imaginé, lancés en majorité par les sixièmes. En les entendant, le sourire de l’homme s’accentua. Il se présenta ensuite comme étant M. Firm, le principal du collège. Il poursuivit son discours en leur souhaitant une bonne rentrée scolaire, puis annonça qu’ils allaient commencer la répartition des classes. Il présenta les professeurs qui prendraient en charge les sixièmes et débuta leur appel.


	   Un par un, tous les sixièmes furent appelés. Puis une fois les trois classes en rang avec leur professeur principal, ils entrèrent dans le bâtiment et disparurent dans les couloirs. Plus d’un quart des parents fit demi-tour et sortit de l’enceinte du collège, après avoir échangé des signes avec leur enfant. Le brouhaha recommença une nouvelle fois. M. Firm se racla la gorge de nouveau. Le bruit diminua, puis disparut.


	

	
– Maintenant, passons aux plus anciens…






	   Théo adressa un regard ironique à Elyne.


	

	
– … les cinquièmes, continua le principal. Commençons par les 5eA. Vous aurez comme professeur principal monsieur Dubbs, professeur de Physique Chimie. Merci de venir ici pour les élèves cités, clama M. Firm en montrant un espace à coté de lui et en invitant un homme à ses côtés.






	   Le professeur Dubbs était un homme maigre et assez grand, avec une barbe et des cheveux noirs. Le directeur commença l’appel. Le premier élève qu’il cita fut Tom, qui se redressa, lança un demi sourire à Théo, leva haut la main pour se montrer présent et se précipita à côté du professeur Dubbs. Plusieurs élèves passèrent ainsi. Anaïs, Taneesha, et Loïc furent donc envoyés en 5eA. Le directeur arriva rapidement à la lettre K.


	

	
– Klein Théophraste…






	   Elyne jeta un regard interloqué à son ami, sourcils levés.


	

	
– Non, c’est juste Théo, grommela le garçon en serrant les dents.



	
– Attends… Il a bien dit Théophraste ?! s’assura son amie, abasourdie, entendant ce prénom pour la première fois.



	
– Laisse tomber. On… On se retrouve tout de suite ! lança-t-il à Elyne avant de se joindre au petit groupe de 5eA qui se formait aux cotés de M. Dubbs.






	   L’appel se poursuivit.


	

	
– Libert Lloyd…






	   Un garçon joufflu poussa comme une sorte de grognement satisfait et s’avança pour rejoindre les autres. Il bouscula Elyne par mégarde, et se retourna pour voir qui il avait poussé.


	

	
– Libert Lloyd ? répéta M. Firm en voyant que personne ne rejoignait le rang.






	   Le garçon fit volte-face et s’excusa auprès du principal avant de vite se diriger vers le groupe d’élèves.


	   Un peu partout, les élèves chuchotaient entre eux, mettant ainsi de la pression supplémentaire à Elyne, qui elle, ne parlait pas. Elle attendait patiemment que le principal prononce son nom, et tâchait de ne pas laisser monter le stress en elle.


	

	
– Witteck Elyne, appela finalement le directeur.






	   Elle laissa échapper un long soupir de soulagement. Elle adressa un petit signe à son père, leva haut la main comme Tom, puis se dirigea dans le groupe de 5eA, où Théo l’attendait.


	

	
– J’ai bien cru qu’il n’allait jamais m’appeler ! avoua la jeune fille.



	
– Maintenant, tu peux être tranquille, tu sais qu’on est ensemble.






	   Elyne sourit, et la classe commença à avancer derrière le professeur, le suivant dans les couloirs du collège. Ils s’arrêtèrent bientôt devant une porte, bien en rang.


	

	
– C’est dans cette salle que se passeront vos cours avec moi, dit le professeur Dubbs en ouvrant la porte. Installez-vous à la place que vous voulez. Posez vos sacs au pied de votre bureau.






	   Les élèves obéirent. Théo invita Elyne à s’asseoir à coté de lui, plus vif que Loïc et Tom, qui poussèrent un soupir. La jeune fille fut vaguement amusée par ce comportement, et laissa un sourire naître sur sa bouche. Les deux garçons se dépêchèrent donc de prendre la table juste devant, alors que Taneesha et Anaïs se plaçaient derrière Elyne et Théo. Le professeur commença alors à parler, avec une voix monotone, très lente. Il leur fit un long discours sur le règlement et le fonctionnement du collège, puis leur distribua de courts questionnaires afin de mieux les connaître.


	

	
– Des questionnaires ? murmura Elyne.



	
– Oui. Tu ne te serais pas endormie, pendant le discours enflammé et captivant de monsieur Dubbs ? railla Théo.



	
– Captivant ? Tu veux rire ? J’ai retenu chaque phrase, tellement j’étais concentrée !



	
– Surtout avec sa voix… Très soporifique, tu ne trouves pas ?



	
– Pire ! 



	
– Calmez-vous, calmez-vous. Ceci est un questionnaire à remplir seul, dit monsieur Dubbs, en s’approchant pour distribuer les fameux questionnaires.






	   Elyne et Théo se retinrent de rire quand le professeur passa devant eux.


	 


	   Le soleil rayonnait, au zénith. Une sonnerie retentit. À peine une minute plus tard, une centaine d’élèves se précipitait dehors, souriant. Plus de la moitié courait. L’autre moitié avançait lentement, en prenant son temps et en discutant. Elyne se trouvait dans la seconde moitié. Sa journée était déjà terminée. Ou plutôt, sa matinée. Elle était passée vite, tout de même…


	   Elyne et son petit groupe arrivèrent à la grille du collège, se dirent au revoir et se séparèrent, certains attendant leurs parents, les autres rentrant en bus ou à pied. Théo repartit en marchant avec son amie.


	

	
– Alors ? Premières impressions à Lucy Jones ?






	   La jeune fille lui confia son ressenti, plutôt positif. Elle trouvait les amis de Théo sympathiques, et avoua qu’elle se sentait mieux que dans son ancien collège. Ils continuèrent leur marche, et le garçon afficha un air satisfait jusqu’à la fin du trajet. Elle le raccompagna jusque chez lui, puis finit la route seule jusqu’à sa maison. Elyne ouvrit la porte de chez elle et posa son sac dans l’entrée. Mike arriva près d’elle.


	

	
– Hello ! Alors, premières impressions à Lucy Jones ? lui demanda-t-il en anglais, avec un grand sourire.






	   La jeune fille ne put s’empêcher d’éclater de rire.


	

	
– Qu’est-ce que j’ai dit ? s’étonna Mike.



	
– Non, rien. Tu viens juste de répéter la même phrase que Théo m’a dite lorsque l’on est sortis du collège.






	   La jeune fille raconta sa demie journée dans son nouveau collège à son père. Elle lui décrivit le déroulement de la matinée, les quelques professeurs venus faire rapidement leur présentation, le petit groupe avec lequel elle était restée…


	   Lydie mangerait à la cantine aujourd’hui, comme sa première journée ne durait pas jusqu’au matin, mais jusqu’au soir. Et Kathy s’était éclipsée, le temps d’aller poster une lettre.


	   Elyne termina de raconter sa matinée en parlant de tous les papiers qu’elle devait faire signer. Elle allait les prendre dans son sac lorsque la porte d’entrée s’ouvrit, laissant apparaître Kathy, qui se dirigea aussitôt vers Mike et Elyne.


	

	
– Salut tout le monde, comment ça va ? La dernière fois qu’on vous a vus, Lydie et moi, vous étiez tout petits, de loin, en train de marcher vers le collège. D’ailleurs, en parlant de Lydie, elle est dans une classe qui a l’air sympathique, et elle a tout de suite fait connaissance avec une petite qui a l’air tout aussi sympa. Je crois bien qu’elle s’est déjà fait une amie ! Et toi Elyne, comment ça s’est passé ?






	   Kathy avait souvent tendance à beaucoup parler. La jeune fille sentit qu’elle allait devoir raconter sa matinée encore une fois.


	

	
– Moi ? Ça s’est super bien passé ! Et j’ai plein de papiers à faire signer, j’étais en train de les montrer à papa. Mais… Lucile, la copine de Lydie, n’était pas censée être dans son collège ?



	
– Ah, je ne vous ai pas dit ? Elle n’est pas dans sa classe ! Mais avant tout, raconte-moi un peu ta journée, je ne sais pas encore comment ça s’est déroulé…






	   Et comme prévu, la jeune fille débita de nouveau sa matinée.


	 


	   Elyne posa son sac contre le coin de son bureau, et s’assit sur sa chaise. Elle ouvrit son sac et sortit son agenda qu’elle prit à la page du jour. Elle avait écrit en gros « RENTRÉE » au marqueur noir sur la page. Elle feuilleta un instant son agenda puis étudia son emploi du temps. Le lendemain matin, elle commençait par maths. Bien que quelques professeurs soient passés se présenter rapidement à leurs élèves, le professeur de mathématiques, lui, n’était pas venu. Et il n’était pas professeur principal, apparemment.


	   La jeune fille ouvrit sa trousse et la fouilla. Mais ne trouvant pas ce qu’elle cherchait, elle se leva et partit dans le couloir, avant de s’arrêter devant la chambre de sa sœur. Elle toqua et passa la tête dans l’ouverture. Lydie était assise à son bureau. Cette dernière lui avait résumé sa journée : la répartition s’était faite dans une grande rotonde, pleine de monde. Son amie, Lucile, avait été appelée, Lydie avait attendu son tour, mais en vain. Elle avait été mise dans une autre classe, sans sa meilleure amie. Mais elle avait pu faire la connaissance d’une autre fille, avec qui elle s’était aussitôt très bien entendue. C’était un mal pour un bien…


	

	
– Salut ! dit Elyne en entrouvrant la porte.



	
– Salut, que me vaut l’honneur de ta visite ? demanda Lydie avec un air faussement snob.






	   La jeune fille entra dans la chambre.


	

	
– En fait, je cherche ma…






	   Elle s’interrompit lorsque quelque chose de brillant posé sur le bureau de Lydie attira son regard.


	

	
– Ah non, c’est bon, je sais où est ma règle, maintenant. Mais dis-moi, tu n’es pas censée en avoir une ? demanda-t-elle en récupérant son bien.






	

	
– Si, mais j’avais la flemme de la sortir de mon sac, alors je suis partie dans ta chambre pour prendre la tienne, répliqua Lydie d’un ton posé.



	
– Comment ça « j’avais la flemme » ? Tu as la flemme de te pencher pour prendre ta règle, mais pas pour te lever, sortir de ta chambre et aller fouiller dans mes affaires. Non, ça, ça ne te dérange pas.



	
– Pourquoi ? Il y a des choses intéressantes, dans tes affaires ? demanda Lydie, espiègle.






	   Elyne sut qu’elle venait de se faire piéger.


	

	
– Non, répondit-elle.






	   Lydie éclata de rire. Sa sœur râla, puis retourna dans sa chambre. Elle posa la règle au centre de son bureau, et s’apprêta à sortir de la pièce, quand un gros bruit la fit s’arrêter net. Elle venait d’entendre quelque chose tomber au sol. Quelque chose de métallique, d’après le bruit. Elle se retourna et balaya hâtivement la pièce du regard. Ne voyant rien, elle chercha. En faisant le tour de son bureau, elle vit sa règle par terre. « Zut, j’ai dû la mettre sur le bord du bureau… » songea-t-elle.


	

	
– C’était quoi, ce bruit ? cria Lydie.






	   Elyne leva les yeux au ciel et partit dans la chambre de sa sœur, laissant l’objet au sol.


	

	
– Ma règle, répondit-elle.



	
– Je sais que tu es en colère parce que je te l’ai prise, mais ce n’est pas la peine de la jeter par terre… souffla sa sœur.



	
– Je ne suis pas en colère, s’étonna la jeune fille. Je l’ai fait tomber.



	
– Si tu le dis.






	   La jeune fille soupira, et retourna dans sa chambre. Quand elle voulut remettre sa règle sur le bureau, elle stoppa son geste. Elle n’était plus là ! « Elle est passée où ? Je ne suis pas folle, elle était bien là, non ? » pensa-t-elle. Elle fit de nouveau le tour de sa chambre, et ce ne fut que lorsqu’elle s’assit en face de son bureau qu’elle vit juste devant elle… sa règle ! Exactement dans la même position que lorsqu’elle l’avait mise sur le bureau, placée bien au centre de celui-ci. Elle la fixa avec des yeux ronds. « Mais comment elle a fait pour remonter toute seule ? » Elyne regarda autour d’elle. Il n’y avait rien d’anormal. « D’accord… Je suis en train de perdre la tête. Super. »


	   Décidant de passer à autre chose, la jeune fille regarda son emploi du temps et fit rapidement son sac. Elle le souleva, et le relâcha aussitôt.


	

	
– Pouah, il pèse trois tonnes, ma parole ! s’exclama la jeune fille.



	
– C’est vrai ? Le mien aussi ! répliqua une voix derrière elle. 






	   Elyne se retourna. Lydie était sur le seuil de la porte.


	

	
– Je parie que je te gagne si on fait une partie de baby-foot ! continua-t-elle en passant du coq à l’âne.



	
– Pff, ne compte pas là-dessus, ma petite ! riposta la jeune fille.






	   Lydie sourit, fit volte-face et s’élança dans les escaliers. Sa sœur lui emboîta le pas.
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	Premiers cours


	 


	 


	 


	   Ce matin, Elyne se leva rapidement. Lydie prenait déjà son petit déjeuner dans la cuisine, au rez-de-chaussée, lorsqu’elle descendit. Au moment où Elyne passait devant le téléphone de la maison, celui-ci sonna. La jeune fille décrocha.


	

	
– Allô ?



	
– Salut Elyne, c’est moi, fit la voix de Théo.



	
– Salut ! Qu’est-ce qu’il y a ?






	   Le garçon lui proposa qu’ils se rendent au collège ensemble, puisqu’ils habitaient à côté. Elle ne trouvait pas que c’était une très bonne idée. Si elle attendait Théo, elle était sûre d’arriver en retard. Mais il continua, en affirmant qu’elle pouvait patienter chez lui le temps qu’il soit prêt. Il ajouta que s’il était en retard, elle pouvait repartir sans lui.


	

	
– Ok, ça marche, répondit Elyne. À tout à l’heure !






	   Elle raccrocha. Lydie finit de manger pendant que sa sœur la rejoignait, et lui demanda pourquoi Théo avait appelé. Elyne lui résuma la conversation. Mike passa leur souhaiter une bonne journée avant de partir travailler et la jeune fille lui rapporta rapidement ce que son ami avait dit. Puis elle prit  son petit déjeuner tandis que Lydie partait se doucher. Ce fut ensuite à Lydie de partir, que Kathy conduirait au collège en attendant la mise en place des bus scolaires, la semaine suivante. Elyne finit rapidement de se préparer et chargea son sac sur ses épaules, qui malheureusement n’était pas plus léger que la veille.


	   Dehors, il faisait déjà jour. L’herbe que la rosée avait mouillée brillait au soleil, un très léger brouillard s’élevait à trente centimètres du sol. Elyne sortit de chez elle et commença à avancer dans son lotissement. En passant devant la maison beige de Mme Vermeil, une douce et jolie femme d’une vingtaine d’années, elle put apercevoir sa voiture encore garée. Lorsqu’elle prenait le bus à la même heure pour aller à son ancien collège, la voiture de Mme Vermeil venait toujours la doubler lorsqu’elle atteignait le panneau du lotissement. La jeune femme était toujours à l’heure, ainsi elle croisait et saluait tous les jours Elyne qui, très à l’heure elle aussi, dépassait à peine le panneau.


	   Ce jour ne fit pas exception à la règle. À deux mètres du panneau, elle entendit le moteur d’une voiture approcher. Et une fois devant celui-ci, elle se tourna à demi, juste à temps pour faire un petit coucou de la main à Mme Vermeil qui lui sourit au volant de la voiture, avant de la distancer. Un timing parfait, comme d’habitude.


	   Elyne continua de marcher, et traversa la route principale du village pour se diriger vers la maison de Théo, sur le chemin du collège. Arrivée devant le portail blanc, elle hésita. Devait-elle sonner ou tout simplement attendre ? Elle choisit la seconde solution et jeta un coup d’œil à sa montre. S’il fallait un peu moins d’un quart d’heure pour se rendre au collège, alors elle ne devait attendre Théo que deux minutes maximum.


	   Un bruit la surprit et elle se retourna en sursautant. Rien. Puis elle leva les yeux et aperçut son ami qui toquait sur la fenêtre de sa chambre. Il lui fit un signe de la main et Elyne put lire sur ses lèvres. « J’arrive. » Une minute plus tard et la porte s’ouvrait.


	

	
– À ce soir, M’man ! lança le garçon en fermant la porte.



	
– Hey, salut, ça va depuis qu’on s’est appelés ? enchaîna-t-il à l’attention de son amie. Tu sais, la prochaine fois, sonne et entre à la maison, au lieu de rester dehors. Si je suis en retard, je te le dirai et tu ne m’attendras pas, ce serait plus pratique, non ?



	
– D’accord, je rentrerai la prochaine fois, répondit la jeune fille en souriant.



	
– Oui, ce serait quand même mieux. Sinon tu es en forme pour le premier « vrai » jour d’école ? T’as bien dormi ?



	
– Bof…



	
– Pourquoi ?






	   Cinquième question en moins de trente secondes. Théo était visiblement en forme. Il ne semblait pas angoissé pour son premier jour de cours, comme il le demandait à Elyne. Celle-ci se remémora rapidement la nuit qu’elle venait de passer. Elle s’était endormie aux alentours de vingt-trois heures, puis s’était réveillée à cinq heures. Elle avait patiemment attendu de se rendormir, ce qui n’était pas arrivé, puis s’était levée.


	

	
– Ça fait que tu n’as dormi que six heures, c’est pas beaucoup ! résuma Théo. Et tu n’es pas fatiguée ?



	
– Non. Ce qui m’ennuie le plus, c’est juste que je doive attendre que tout le monde se lève avant de sortir de ma chambre. Je ne pense pas que mon père serait content de me voir déjà debout quand il se lève, surtout un jour de semaine.






	   Effectivement, la première – et dernière – fois où elle s’était levée si tôt, Mike lui avait passé un savon.


	

	
– Pff, tu as de la chance, moi je peux me coucher à n’importe quelle heure, je serais toujours crevé le matin.






	     – Elyne haussa les épaules. Sur le chemin de l’école, ils discutèrent, notamment des professeurs qu’ils auraient cette année. Par ailleurs, Théo en connaissait déjà quelques uns.


	Ah, juste un détail, ajouta-t-il, la prof de maths, qui s’appelle Mme Pleven et qu’on a en première heure, nous donne tous les ans et à tous ses élèves un contrôle niveau lycée, en général une ou deux semaines après le premier cours. J’ai eu six l’année dernière, annonça le garçon d’un ton posé.


	

	
– Six sur vingt ?



	
– Yep.



	
– Sans nous donner de leçon, comme ça, s’étonna Elyne en claquant des doigts.



	
– Pas tout à fait. Elle nous fait une leçon où personne ne comprend rien, qu’on écrit sur une feuille, nous dit qu’on a un contrôle le lendemain, et à nous de nous débrouiller.



	
– Mais ça ne sert à rien, à part plomber notre moyenne !



	
– C’est juste pour voir nos capacités, apparemment. Et ne t’inquiète pas, la note ne compte pas dans la moyenne.






	   Elyne haussa les épaules tandis qu’ils traversaient le parking d’un pas rapide. Ils aperçurent Loïc et Tom, debout à côté des grilles du collège, où des élèves se disaient bonjour et entraient dans l’établissement. Ils se saluèrent et Elyne regarda autour d’elle, remarquant que ni Anaïs ni Taneesha n’étaient encore arrivées.


	

	
– Pocahontas et Swaggly ne sont pas encore là, fit Loïc en voyant le geste de la jeune fille.



	
– Qui ça ? demanda celle-ci, persuadée d’avoir mal entendu.



	
– Taneesha et Anaïs.



	
– Ce sont leurs surnoms ?






	   Tom éclata de rire.


	

	
– Loïc aime bien les taquiner en les appelant comme ça. Pocahontas, c’est Taneesha parce qu’il trouve qu’elle lui ressemble.



	
– Et pour Swaggly, enfin, Anaïs ?



	
– Elle déteste le mot « swagg », que Loïc avait prononcé une fois pour commenter sa veste, répondit Théo en souriant.






	   Des surnoms. Génial. Cela ne la dérangeait pas, du moment qu’elle ne s’en voyait pas attribuer un. Taneesha arriva une minute plus tard et ils rentrèrent juste avant que la sonnerie ne retentisse, tandis qu’Anaïs arrivait en courant, juste à l’heure. Les élèves se mirent en rang, ou plutôt s’agglutinèrent dans la cour en attendant leur professeur, tout en bavardant. Lorsque Mme Pleven arriva, les élèves se rangèrent d’eux-mêmes, sans lui laisser le temps de leur en donner l’ordre. Puis elle les conduisit dans une salle de classe, où ils entrèrent et s’installèrent aux tables qu’ils voulaient dans un gros brouhaha.


	

	
– Non ! Ressortez tous.






	   Les élèves se tournèrent tous vers le professeur qui venait de donner l’ordre d’un ton ferme et autoritaire. Ils ressortirent en se plaignant ou en parlant. Dans le couloir, Mme Pleven se planta en face d’eux.


	

	
– Qu’est-ce que c’est que ça ? Vous devez être en rang, pas en troupeau !






	   Mouvement de masse. Le tas d’élèves laissa place à un rang bien fait. Le professeur les réprimanda sévèrement quant à leur comportement, car ils n’avaient pas à discuter dans les couloirs. Le collège était un lieu d’éducation et de discipline, pas de détente. Puis le professeur leur ordonna d’entrer et de se placer debout au fond de la salle. Ils obéirent sans protester. Mme Pleven les regarda d’un œil sévère, fit l’appel et les désigna chacun leur tour pour les placer dans la classe. Elyne se retrouva au dernier rang à gauche, à côté d’un certain Megg. « L’année commence bien… » songea-t-elle.


	   Mme Pleven se présenta rapidement, puis commença à énoncer le programme qu’il était prévu d’étudier cette année. La jeune fille en profita pour la détailler. Elle était maigre à faire peur et de peau très blanche. De gros cernes violets soulignaient ses yeux, donnant un accent prononcé à sa mâchoire bien creusée. Elle avait de longs cheveux gris et des lèvres très fines. Ses doigts portaient plusieurs bagues argentées, et à son cou pendait un lourd et imposant collier.


	

	
– Sortez vos cahiers. Nous allons commencer le premier chapitre de l’année.






	   Le silence se brisa lorsque les élèves ouvrirent leur sac, en profitant pour parler de nouveau. Mais lorsque Mme Pleven demanda des volontaires pour être collés ou envoyés chez le principal dès la première heure de cours, ils se turent tous. Sauf le voisin d’Elyne.


	

	
– T’es nouvelle, non ?






	   La jeune fille se crispa intérieurement. Disciplinée, elle n’avait pas très envie de se faire remarquer dès sa première heure de cours. Elle attendit donc que Mme Pleven se tourne vers le tableau pour répondre à son voisin :


	

	
– Oui, souffla-t-elle.



	
– T’as peur que la prof te colle ? railla Megg en remarquant le comportement de la jeune fille. C’est des menaces en l’air, je l’ai eue l’année dernière, elle a dû le faire trois ou quatre fois, c’est rien du tout. Et puis au pire c’est qu’une heure de colle, on s’en fout.



	
– Je préfère éviter quand même, répliqua Elyne.






	   Son voisin haussa les sourcils et son regard glissa jusque Théo, plus loin. Celui-ci s’était retourné vers Elyne mais il se remit face à sa table quand il croisa le regard de Megg.


	

	
– Forcément, si tu traînes avec des gens comme Théo Klein ou encore Taneesha Frande, ça va te faire une mauvaise réputation de fayote qui tape sur les nerfs de tout le monde.






	   La jeune fille le fusilla du regard. Megg avait des cheveux noirs et des yeux bruns. Il était bien plus grand qu’elle, il paraissait être perturbateur, bagarreur, et collectionneur d’heures de retenue également. Elle devina qu’il avait redoublé au moins une fois en remarquant qu’il avait un voire presque deux ans de plus qu’elle, car elle était née en décembre. Cependant, elle décida de ne pas se laisser impressionner.


	

	
– Ce n’est pas à toi de me dire avec qui je dois être amie ou non.



	
– Rooh, la nouvelle se rebelle ? s’exclama Megg avec mépris. Je te donne juste un conseil, ça te sera utile.



	
– Eh bien tu peux le garder pour toi, ton conseil.






	   Il se contenta de ricaner.


	   Le cours se termina sans incident, bien que Megg, alors qu’Elyne attendait dans le couloir que Théo sorte de la classe, se décala pour bien la bousculer. L’épaule douloureuse, elle résista à la tentation de tendre sa jambe et lui faire un croche-pied. Il rejoignit en la regardant un garçon joufflu, qu’elle reconnut comme celui qui lui était rentré dedans le jour de la rentrée. À croire qu’ils le faisaient exprès. Megg glissa quelques mots au garçon, toujours en la regardant. Ils rigolèrent et s’éloignèrent enfin dans le couloir, pour se rendre dans la salle du prochain cours.


	

	
– Ben alors, t’en fais une tête, toi, lui dit une voix.






	   Elle se retourna et vit celui qui lui avait parlé. C’était un garçon assez grand, les cheveux bruns et la peau noire, qu’elle ne connaissait pas.


	

	
– Disons que j’aurais bien aimé pouvoir choisir ma place en classe.



	
– Tu es à côté de Megg, non ? Oui, dans ce cas, je compatis, faut dire qu’il aime bien faire le malin et se moquer des autres.



	
– Ça, je l’avais remarqué… marmonna Elyne.






	   Il sourit.


	

	
– T’inquiète, ça va bien se passer. Le mieux, c’est de l’ignorer. Au fait, moi, c’est Tyler. Tyler Mant.






	   Il s’en alla, et laissa place sans le remarquer à Théo, qui sortait enfin, accompagné du reste du groupe. Ensemble, ils sortirent du bâtiment et traversèrent la cour. Ils se dirigèrent dans une autre bâtisse pour entrer dans une salle et se mettre – au soulagement de la jeune fille – à la table qu’ils souhaitaient.


	   M Lefieux était un homme très souriant, aux grosses joues et aux cheveux bruns dégarnis. De bonne humeur, il conquit Elyne dès le début du cours. Il leur exposa rapidement le programme puis commença directement la leçon en leur « racontant l’Histoire, et non en la dictant ». La jeune fille ne put s’empêcher d’être déçue lorsque la sonnerie retentit et que le professeur dut s’arrêter de parler. Tout l’inverse de Megg qui laissa échapper un « Ah, il se tait enfin ! » qui ne fit rire que le garçon joufflu à côté de lui.


	

	
– Quel idiot, celui-là… fit Théo en se levant et en rangeant ses affaires.






	   Elyne acquiesça en silence et ils sortirent. Ils partirent poser leur sac dans leurs casiers. Il faisait encore chaud à l’extérieur et le soleil tapait fort, rappelant à tous les vacances ensoleillées qu’ils avaient passées.


	   Le groupe s’installa près des arbres qui laissaient leur ombre s’étendre sur un espace de verdure délimité, et bientôt, ils se mirent à discuter et à plaisanter avec animation. Ils étaient en pleine conversation quand un ballon de basket faillit percuter Elyne. Il arriva dans son dos au moment où elle se retournait et elle le rattrapa une demi-seconde avant qu’il ne la touche.


	

	
– Eh ! Désolé, tu peux nous repasser le ballon, s’il te plaît ?






	   Elle allait s’exécuter lorsqu’elle reconnut le garçon qui s’avançait vers elle, les mains déjà prêtes pour récupérer le ballon.


	

	
– Edwin ?






	   Les yeux du garçon s’éclairèrent soudain.


	

	
– Tiens, tu ne m’avais pas prévenu que tu avais changé de collège ! s’exclama-t-il. Ça va ?



	
– À part que j’étais à deux doigts de me recevoir un ballon dans la tête, oui, ça va.






	   Edwin sourit. Un de ses amis, impatient, s’approcha et Elyne lui lança le ballon. Il le prit et retourna dribbler les autres élèves qui attendaient. Edwin lui apprit que les cours de judo avaient déjà repris, la jeune fille s’en étonna, et promis d’être présente au prochain. Ils échangèrent un regard complice, puis le garçon retourna sur le terrain de basket. À peine était-il revenu auprès de ses coéquipiers qu’il piqua la balle à un adversaire et fit une passe à son équipe. Souriante et de bonne humeur, la jeune fille rejoignit son groupe, qui s’était un peu éloigné.


	

	
– Tu parles à Edwin Redsan ? s’exclama aussitôt Anaïs en la voyant revenir.



	
– Ben… oui, pourquoi ?



	
– Il est en sixième !



	
– Ça me fait un peu moins d’un an de plus que lui, et alors ?



	
– Je crois qu’elle ne se rend pas compte, dit Anaïs en se tournant vers Taneesha.






	   Elyne jeta un regard interrogatif aux garçons qui se contentèrent d’un haussement d’épaules.


	

	
– Franchement, reprit Swaggly, Edwin Redsan, c’est le plus beau garçon du collège, et toi tu vas lui parler comme ça, en claquant des doigts, et tu reviens en nous disant que tu le connais…



	
– What ? s’exclama la jeune fille. Tu ne serais pas amoureuse de lui par hasard ?






	   Les joues d’Anaïs rosirent presque instantanément.


	

	
– Moi ? Non…



	
– Tu es sûre ?



	
– Tu dis n’importe quoi.






	   Elyne croisa les bras, tout sourire, puis se contenta d’expliquer brièvement qu’elle était amie avec Edwin car ils pratiquaient un sport de combat ensemble.


	

	
– Oui, mais que vous soyez amis ou pas, je pense que ça ne va pas plaire à Vanessa. Ni à Claire, d’ailleurs.



	
– Qui ça ?



	
– Vanessa et Claire, ce sont les deux filles sur le banc, qui nous fixent, près du panier de basket, dit Taneesha sans désigner ou même regarder les deux filles en question.



	
– Vanessa est super belle, non ? commenta pensivement Loïc.






	   Swaggly se tourna aussitôt vers lui, les yeux lançant des éclairs. Elle le regarda comme si ce qu’il avait dit était aberrant. Loïc se rendit compte qu’il venait de faire une gaffe, mais c’était trop tard. Anaïs était déjà en train de fulminer contre lui.


	   Elyne jeta un coup d’œil interrogatif à Théo en fronçant les sourcils : « Ils sont toujours comme ça ? » Il répondit en levant les yeux au ciel, le regard amusé : « Faut pas chercher à comprendre. » Elle sourit : « Ok, je vois… »


	   Anaïs reprit sa conversation avec Elyne, tout en regardant de temps en temps Loïc, qui était déjà passé à autre chose. Elle lui expliqua que Claire et Vanessa étaient de nature très hautaine et jalouse, et qu’elles appréciaient beaucoup Edwin. Cependant, lui ne faisait pas attention à elles, ainsi les deux filles ne supporteraient probablement pas qu’Elyne lui parle. La jeune fille trouva cela complètement stupide, mais elle ne fit aucun commentaire.


	   Le reste de la journée se déroula calmement, et Elyne se surprit à avoir une petite pointe de déception quand ils durent se séparer, à la sortie du collège. Ils avaient passé une bonne journée, et elle s’était attachée à eux, même si ce n’était que le début de l’année et qu’elle ne les connaissait pas encore totalement. Elle marcha, accompagnée par Théo, jusque chez lui, puis continua le chemin seule. La jeune fille posa son sac dans l’entrée en arrivant.


	

	
– Maman ?






	   Elle leva les yeux au ciel. Non, elle n’était pas là, c’était logique : la porte était fermée à clefs et elle avait dû l’ouvrir pour entrer. Kathy ne fermait jamais lorsqu’elle était présente. Pour le moment, elle était sûrement partie chercher Lydie.


	   Comme à chaque fois, Elyne fit une grimace au miroir du couloir en passant devant et monta les escaliers jusqu’à sa chambre. Elle venait de passer sa première journée de cours, et pourtant quelques professeurs, en maths, chimie et français, leur avaient déjà donné des devoirs. Qu’elle n’avait vraiment pas le courage de faire.


	   La sonnerie de son portable la fit sursauter, la tirant brusquement de ses pensées. Sa mère lui avait envoyé un message, lui disant qu’elle était partie chercher Lydie, et qu’elle arriverait dix minutes plus tard. Elyne posa son portable. Quand Kathy rentra avec Lydie, la jeune fille était toujours dans sa chambre, la radio allumée sur de la musique et les devoirs terminés.


	   Les jours de la semaine défilèrent, semblables les uns aux autres. Les professeurs commencèrent tous leur programme dès le premier cours, après s’être rapidement présentés.


	   M. Dubbs leur parla une heure durant, d’abord de ce qu’ils apprendraient tout au long de l’année, puis commença à dicter sans prévenir, si bien que la plupart des élèves ratèrent une bonne partie de l’introduction. Devant son air perdu, Théo souffla à Elyne qu’on s’habituait, après plusieurs semaines.


	   En mathématiques, Mme Pleven fit une petite allusion au contrôle niveau lycée qu’ils auraient bientôt et, chose qu’Elyne n’avait pas remarquée le premier jour, en faisant l’appel, elle l’appela « Enyle Ouitteck », ce qui agaça la jeune fille. Surtout lorsque le professeur la regarda avec un air hautain quand elle lui fit remarquer :


	

	
– On dit Witteck, comme avec un V. Et c’est Elyne.






	   À peine cinq minutes plus tard, elle l’appelait de nouveau en déformant son prénom. Ce qui fit beaucoup rire Megg, qui se moqua ouvertement d’elle en l’appelant ainsi le plus souvent possible.


	   Ils eurent ensuite français, où ils découvrirent Mme Savardaux, stricte mais juste, et qui montrait une forte personnalité. Durant ses cours, toujours très dynamiques, les élèves ne pipaient mot : Mme Savardaux avait beau être gentille et souriante, elle devenait rapidement sévère lorsqu’il y avait du bavardage.


	   Mme Hyllp, surnommée Nightmare par quelques élèves, dont Megg et son ami Lloyd, leur enseignait l’anglais. Chaque début de semaine, elle commençait son cours par une locution ou un proverbe en anglais. Ils devaient essayer de le traduire, puis expliquer sa signification. Cette semaine, ils avaient eu droit à « Where there’s a will, there’s a way », soit « Vouloir, c’est pouvoir ».


	   En sport, le professeur était jeune, plus que tout ceux qu’ils avaient eus jusqu’alors, légèrement désordonné, mais plein de bonne volonté et sérieux dans son travail. L’histoire et la géographie étaient toujours aussi intéressantes grâce à M. Lefieux. La technologie, quant à elle, était ennuyante, avec un professeur qui parlait si doucement que même les élèves du premier rang avaient du mal à l’entendre, tandis qu’il faisait des monologues tout seul au tableau, ne paraissant pas se rendre compte qu’absolument toute la classe avait décroché depuis longtemps.


	   Le vendredi, une fois le dernier cours terminé, chargés de devoirs, les élèves purent rentrer chez eux et se souhaiter un bon week-end. Et comme tous les vendredis, Elyne devait aller au judo, sachant d’avance que ni Mike, ni Kathy ne seraient présents le soir à cause de leur travail : sa sœur et elle devraient donc rester toutes seules. Ils s’arrangèrent avec les parents d’Edwin pour les trajets : ainsi, Ambre Redsan, la mère du garçon, reconduirait Elyne chez elle. La jeune fille partit aussitôt préparer ses affaires, impatiente de reprendre les combats.


	 


	   Le bruit fut tellement fort que tous ceux qui se trouvaient dans la salle s’arrêtèrent, cherchant d’où il provenait. Elyne sautilla un instant à cloche-pied, se tenant la cheville à deux mains, tandis qu’Edwin restait au sol, allongé sur le dos, sans bouger. Le plafond et les murs ondulaient autour de lui. Il toussa avant de se relever.


	

	
– Wow, c’est la reprise, ma vieille ! On avait dit doucement.






	   Éric, le coach, assit sur le bord du tatami, se leva et s’approcha de la jeune fille qui avait fini par reposer le pied par terre. Quelques judokas firent des remarques amusées qu’elle accueillit en souriant, puis ils reprirent les randoris, terme qui désignait les combats. Bridget s’était elle aussi arrêtée, mais Maddie tenta de lui reprendre la garde et elle dut retourner à son combat.


	

	
– Ça va ? s’informa Éric.



	
– Oui, c’est bon, assura Edwin.






	   L’action avait été brève. Elyne avait fait chuter son adversaire et celui-ci, dans une vaine tentative pour ne pas perdre l’équilibre, lui avait involontairement donné un coup dans la cheville. Le bruit de sa chute avait retenti dans la salle. Éric se tourna vers Edwin et entreprit de le corriger. Le garçon l’écouta avec attention et il reprit avec lui la prise qu’il avait faite. Puis ce fut au tour d’Elyne d’écouter les conseils.


	   Éric frappa dans ses mains et demanda aux judokas de changer de partenaire. Elyne se mit avec Bridget et elles discutèrent durant la totalité du combat, puis il y eut un nouveau roulement et elle se retrouva avec un garçon qu’elle ne connaissait pas, un nouveau du nom de Mathias. Lorsque leur combat prit fin, ils se dirigèrent tous vers le fond du tatami et s’agenouillèrent. Éric dit « Rei », et ils saluèrent ensemble. Elyne sortit du tapis après s’être inclinée, et partit se changer dans les vestiaires. Entre filles, elles discutèrent de tout et de rien. Elyne était la plus jeune. Bridget avait un an de plus qu’elle et Maddie cinq et demi. Cette dernière finit de se changer en première, les salua et sortit du dojo. Les deux filles finirent à leur tour et quittèrent le vestiaire. En voyant Edwin l’attendre, Elyne salua Bridget et partit avec le garçon. Ils marchèrent jusqu’au parking, aperçurent Ambre, et montèrent dans sa voiture. Celle-ci déposa Elyne devant chez elle, le garçon lui fit un signe de la main tandis que la voiture repartait. La jeune fille sonna à l’interphone de sa maison. Sa sœur refusa de lui ouvrir le portail, parce qu’elle trouvait amusant de la voir enfermée dehors. Elle fut surprise lorsqu’Elyne disparut de la caméra et entra dans la maison dix secondes plus tard : elle avait escaladé le portail.


	   Elyne prit sa douche et mit ses affaires de judo au sale. Lorsqu’elle passa dans la salle à manger, une délicieuse odeur l’attira jusqu’à la cuisine où elle vit Lydie, semblant avoir oublié leur petite chamaillerie du portail, qui finissait tout juste de cuire les omelettes qu’elle avait préparées. Elyne mit la table et Lydie prit la poêle pour servir les assiettes.


	

	
– Fais gaffe, la poignée est mal accro… commença la jeune fille.






	   Trop tard. La poêle se décrocha et tomba. Par réflexe, Lydie voulut la rattraper et laissa échapper un cri lorsqu’elle se brûla la peau. Elyne réussit à prendre la poêle à pleine mains juste avant qu’elle ne touche terre pendant que sa sœur tendait précipitamment ses paumes sous le robinet où elle laissa couler de l’eau froide sur ses brûlures.


	

	
– Mince, je n’ai réussi à sauver qu’une seule de tes omelettes, l’autre a fini par terre… commenta Elyne.






	   Lydie se tourna vers elle et écarquilla les yeux.


	

	
– Mais tu es folle ou quoi ? s’exclama-t-elle.



	
– Qu’est-ce qu’il y a ?



	
– Lâche la poêle, tu es en train de te cramer les mains !






	   Elyne la regarda d’un air étonné et posa tranquillement la poêle sur la table.


	

	
– Eh, c’est bon, ne t’excite pas, protesta-t-elle. Ça va ?



	
– Ça va ? Tu me demandes si ça va ? Ma parole, t’es complètement inconsciente !



	
– Venant de toi, ça fait bizarre, répondit Elyne. Et au lieu de me crier dessus, explique-moi le problème.



	
– Regarde ! s’écria Lydie en tendant les mains vers sa sœur. J’ai touché la poêle à peine une demi-seconde et regarde !






	   Ses paumes étaient complètement rouges et commençaient à se couvrir de cloques.


	

	
– Je me suis complètement brûlé la peau, ça me fait super mal, et toi tu prends ce truc à pleines mains, comme si de rien n’était, tu restes avec au moins une minute, et… Fais voir tes mains.






	   Elyne tendit les bras. Il n’y avait aucune trace de brûlure.


	

	
– Tu… tu… balbutia Lydie.



	
– Ce n’était pas chaud, expliqua calmement Elyne.



	
– Pas chaud ? Je me suis brûlée à je ne sais quel degré et toi tu n’as rien !



	
– Tu n’as pas eu de chance, c’est tout.



	
– La poêle est bouillante, Elyne ! Elle sort de la plaque de cuisson, et en plus tu l’as prise par-dessous ! Et tu n’as même pas de marque ou… ou…



	
– Ou… ?



	
– Mais je sais pas, moi !






	   Elle remit ses mains sous l’eau.


	

	
– Ok, tu restes comme ça un quart d’heure et puis après on nettoiera tes brûlures et on les protégera, dit Elyne.



	
– Parce que tu crois vraiment que je vais me promener avec des pansements plein les mains ?






	   Elyne préféra s’en aller. La scène lui avait étrangement fait penser à un événement qui s’était déroulé cinq ans auparavant. Elle était partie dans une toute petite maison située en Lozère, qui appartenait à son arrière grand-père. Kathy et son père Nicolas s’étaient isolés pour faire le feu de camp dans lequel ils faisaient cuire la viande. Nicolas en avait fait tomber un morceau dans le brasier et, passant par là, Elyne avait plongé sa main dans le feu pour le récupérer tandis qu’il avait le dos tourné pour chercher sa pince en fer avec laquelle il voulait attraper la viande. Lorsqu’il s’était retourné, il avait vu la petite fille, les bras entièrement engloutis par les flammes et le visage penché à l’intérieur du brasier. Aussitôt, il l’avait tirée en arrière en la traitant de tous les noms et en criant qu’il fallait vite appeler les secours. À peine cinq secondes plus tard et tout le monde s’était précipité autour d’eux dans un déluge de cris. Elyne, surprise par tant d’agitation, n’avait pas réagi. Nicolas s’était mis à regarder les bras de la fillette qui normalement auraient du être carbonisés, examina ses cheveux et son visage, en assurant qu’elle avait touché le feu. Mais elle était indemne, regardant juste autour d’elle avec de grands yeux étonnés, ne comprenant pas pourquoi tout le monde semblait si inquiet. Finalement, elle avait tendu le morceau de viande à son grand-père avec un sourire : « Tiens, tu l’as fait tomber. »


	   C’est à ce moment qu’il s’était évanoui.


	   Plus tard dans la soirée, bien qu’ayant été sévèrement réprimandée pour son imprudence, elle continuait à scruter le feu qui lui semblait si joyeux et paraissait danser dans l’obscurité. Mike et Kathy avaient fini par convaincre Nicolas que la viande était tombée à côté du brasier et non dedans, et que c’était l’effet de perspective qui lui avait fait voir qu’Elyne était dans le feu, et non derrière.


	   Mis à part les images qu’elle gardait de ce jour, Elyne se souvint également de la douceur des flammes lui léchant les bras comme de douces chatouilles.


	   Ce fut Lydie qui la ramena à la réalité en l’appelant. Elle retourna dans la cuisine. Lydie voulait savoir si elles devaient nettoyer ses brûlures, et avec quoi. La jeune fille prit sa sœur par les poignets et regarda ses blessures. Elle frôla du bout du doigt la peau cloquée et aussitôt, celle-ci sembla devenir moins rouge. La jeune fille recula d’un pas, les yeux ronds.


	

	
– Euh… Ben je vais chercher… enfin, pour nettoyer… balbutia-t-elle en regardant la peau qui avait arrêté de guérir lorsqu’elle avait retiré ses doigts.






	   Elle partit précipitamment dans la salle de bain et entendit Lydie la rappeler. « Eh mais c’est une blague ? Y’a presque plus rien ! Mais comment tu as fait ? » Elyne répondit qu’elle n’en savait rien et que c’était peut-être l’eau froide qui avait fait ça. Lydie répliqua aussitôt que l’eau froide ne servait qu’à refroidir et arrêter la brûlure, pas à la guérir. Elle voulut s’emparer du téléphone pour prévenir Kathy mais ses mains lui faisaient encore mal et elle ne put prendre le combiné. Elyne chercha de la pommade contre les brûlures dans le placard à pharmacie de la salle de bain et en appliqua sur les mains de Lydie. L’incident était clos, mais Lydie regarda tout le reste de la soirée sa sœur avec du soupçon dans les yeux.


	









4


	Incidents


	 


	 


	 


	   Même s’il en avait une chez lui, Elyne invita Théo pour se baigner dans sa piscine le dimanche, histoire d’en profiter avant que l’automne ne s’installe et qu’il ne se mette à faire trop froid. Le week-end fut ensoleillé et ils furent déçus qu’il se termine pour retourner à l’école le lendemain. Surtout qu’ils commençaient par mathématiques et que Mme Pleven eut l’excellente idée de leur plomber le moral en leur disant que la fameuse interrogation niveau lycée aurait lieu dans une semaine.


	   Dans les jours qui suivirent, Elyne constata que depuis son arrivée à Lucy Jones, tout ne se passait pas aussi bien qu’elle l’avait espéré. D’abord, comme l’avait prédit Anaïs, Claire et Vanessa étaient jalouses que la jeune fille ait discuté avec Edwin. Elles étaient venues la voir dès qu’elle s’était retrouvée seule. Au début, la conversation avait été tout à fait calme, puis les choses s’étaient envenimées sans qu’elle ne comprenne réellement pourquoi. Voulant éviter un conflit, elle fit rapidement le choix de ne pas les écouter et de s’éloigner d’elles. Le soir, Elyne songea que c’était vraiment dommage de se faire ainsi des ennemies si tôt dans l’année.


	   Ensuite, en milieu de semaine, après avoir passé tous les autres jours à ignorer Elyne ou à se moquer méchamment d’elle dès qu’il la croisait, Megg lui demanda si elle voulait sortir avec lui, au beau milieu d’un cours de maths. Elle fut tellement surprise que lorsque Mme Pleven l’interrogea, elle en resta muette, avant de bafouiller une réponse totalement absurde, qui lui valut de recevoir une critique disant qu’elle devait mieux suivre en cours. Elyne, ahurie, avait regardé le garçon avec des yeux ronds pendant au moins une minute. Il se moqua de nouveau d’elle, attendant sa réponse. Après s’être reprise, elle répondit que non. Peut-être avait-elle été trop brusque, pourtant elle l’avait dit gentiment, ou alors l’avait-il mal pris, car dès lors il se montra encore plus agressif qu’avant, jusqu’à la ridiculiser devant le reste de la classe, toujours en la bousculant dans les couloirs.


	   Puis vint le tour de Mme Pleven. Elle la sanctionna à deux reprises pour des raisons anodines et la menaça d’une heure de retenue.


	   Elyne pensait que sa semaine ne pouvait être pire, mais ce fut sans compter sur le vendredi après-midi.


	   Pendant la récréation, Théo avait réalisé qu’il devait donner à l’accueil l’argent pour payer la cantine, mais leurs sacs étaient dans la salle de leur prochain cours. Elyne proposa de l’accompagner et ils demandèrent les clefs de la classe à un surveillant. Ils montèrent d’un étage et ouvrirent la salle. La jeune fille attendait son ami sur le seuil lorsqu’on la poussa à l’intérieur. Trois garçons, bien plus grands et plus forts qu’eux, entrèrent dans la pièce.


	

	
– Ben alors, qu’est-ce que vous faites tous seuls dans les couloirs ? demanda celui qui se tenait au centre, un blond aux yeux noisette.



	
– Ça te regarde ? répliqua Elyne.



	
– Ben ouais, tu vois.



	
– Je ne pense pas. Qu’est-ce que vous voulez ?






	   Ils devaient être en troisième, et avaient une allure aussi provocante que menaçante. Le blond dévisagea Elyne, et elle ne put s’empêcher de se demander pourquoi Théo ne réagissait pas.


	

	
– T’es nouvelle, toi, non ? Ok, alors je vais t’expliquer les règles. Ici, c’est chez nous, on fait ce qu’on veut. On te demande de nous donner quelque chose ? Si tu veux pas qu’on te mette une raclée, tu nous le donnes, c’est tout. Le seul mot qui compte avec nous c’est respect. T’as pigé ?



	
– « Respect » ? répéta-t-elle. Alors pourquoi tu ne me respectes pas ?






	   Ses amis eurent un rire moqueur. Le blond sourit méchamment.


	

	
– Ça passe pour aujourd’hui, gamine, mais la prochaine fois, t’as intérêt à mieux me parler. J’suis sympa, j’ai pas envie de frapper les filles.






	   Il se tourna vers Théo.


	

	
– Tu vas leur donner combien, à l’accueil ?






	   Théo répondit d’une toute petite voix.


	

	
– Ok, donne-moi l’argent, lâcha le grand.






	   Le garçon obéit sans un mot.


	

	
– Eh, mais t’es sérieux ? protesta Elyne en faisant un pas vers le blond. Ce n’est pas ton argent !



	
– Maintenant, si.



	
– Non ! Rends-lui tout de suite.






	   Il éclata de rire, puis ferma le poing et s’avança, mais elle ne bougea pas d’un millimètre.


	

	
– Ma parole, mais tu cherches vraiment les ennuis !






	   La jeune fille aurait voulu qu’un professeur passe par là et l’entende, mais personne ne se montra. Le blond s’était assez approché. Elyne lui arracha le billet des mains et s’éloigna précipitamment de quelques pas. Le grand n’eut pas le temps de réagir. Hors de lui, il allait se jeter sur elle lorsque ses deux sbires se figèrent.


	

	
– Seb, y’a un pion qui se ramène !






	   Ils disparurent aussi vite qu’ils étaient arrivés, détalant dans le couloir. Le surveillant s’étonna de voir deux élèves seuls dans une salle de classe, et Elyne lui expliqua la situation, en passant sous silence leur rencontre avec « Seb » et ses deux acolytes. Ils rendirent les clefs de la salle et partirent à l’accueil, après quoi Théo expliqua à Elyne que Sébastien était un troisième redoublant et qu’il passait le plus clair de son temps à traîner dans les rues et racketter des collégiens autant à l’extérieur qu’à l’intérieur de l’établissement. Une autre mauvaise nouvelle était que Megg était très ami avec lui. La jeune fille prit conscience qu’elle venait de se faire six ennemis dans la semaine : Claire, Vanessa, Megg, Sébastien et ses deux sbires. La semaine de rêve.


	   Heureusement, il y avait également eu du bon. Elle avait reparlé plusieurs fois à Tyler. Il était le plus souvent avec Owen et Steve, deux garçons vraiment sympathiques. Et puis bien sûr, il y avait eu les habituelles gentilles chamailleries entre la jeune fille et sa sœur.


	   Le vendredi soir, Elyne et ses amis se séparèrent, comme à leur habitude. Elle partait avec Théo lorsqu’elle entendit qu’on l’interpellait. C’était Mike.


	

	
– J’ai oublié de te prévenir… Il faut que j’aille à l’accueil du collège, je n’en ai pas pour longtemps, dit-il avant de se tourner vers Théo : Je suis venu en voiture, je te ramène ?






	   Le garçon le remercia et Mike partit d’un pas rapide à l’accueil. Sa voiture était garée à une centaine de mètres. Les deux amis étaient sur l’un des trottoirs, et sur celui d’en face marchait une vieille dame qui promenait son chien. Un car à l’arrêt bouchait la vue sur la route. Des élèves étaient montés, le chauffeur ferma les portes et se mordit les lèvres pour ne pas rire. Deux adolescents marchaient tranquillement sur le trottoir. Une fille et un garçon. Le garçon s’arrêta pour refaire son lacet et la fille avança encore de quelques mètres. Soudain, elle trébucha et s’étala sur le sol. Théo se redressa et sentit son sang se glacer dans ses veines. Pas parce qu’Elyne était tombée, non.


	   Mais à cause de la voiture qui fonçait sur elle.


	 


	   Judith sentait la nausée l’envahir de nouveau. Astrid aurait peut-être dû insister, après tout. Ce n’était pas parce qu’elles avaient bu de jour que les effets de l’alcool étaient moins forts, et ce n’était pas non plus parce que le soleil éclairait bien la ville que la conduite serait moins dangereuse. Au contraire, il y avait beaucoup plus de monde dans la rue que la nuit. D’ailleurs, ça lui donnait le tournis, à Judith, de voir les passants marcher dans tous les sens. Mais où allaient-ils tous ? Ils ne pouvaient pas tout simplement rester chez eux ?


	   En fait, Astrid avait bien insisté. Elle avait même caché les clefs de la voiture pour que Judith ne prenne pas le volant. Sauf que Judith avait vu où elle les avait posées, les avait récupérées et était partie. Elle arriva devant un feu rouge et cligna des yeux. Oui, finalement, Astrid avait bien insisté pour qu’elle reste chez elle, et elle n’avait pas eu tort. Judith en profita qu’elle était à l’arrêt pour l’appeler. Mais l’appeler pour quoi ? Elle raccrocha, hésita. Si, elle allait l’appeler pour s’excuser. Le feu passa au vert. Elle attendit d’avoir fini de taper le numéro de son amie pour avancer, malgré les coups de klaxon des automobilistes derrière elle.


	   Lorsqu’Astrid décrocha, elle s’inquiéta aussitôt.


	

	
– Crie pas, j’ai mal au crâne, protesta Judith. Écoute tout le bruit, dans la rue. C’est ça qui me donne mal au crâne.






	   Elle passa le bras par la fenêtre de sa voiture, le téléphone dans la main.


	

	
– T’entends ou pas ?






	   Une voiture passa en face d’elle. Sursaut. Judith lâcha son portable qui s’écrasa sur le bitume de la route. Elle jura et appuya de toutes ses forces sur la pédale de frein. Ou du moins pensait-elle que c’était la pédale de frein. Car elle comprit vite qu’elle s’était trompée lorsque sa voiture accéléra. Devant elle se trouvait une autre voiture. Sur le trottoir de droite, des passants, dont une vieille dame avec son chien. Et à gauche, juste un car à l’arrêt, mais visiblement personne sur le trottoir. Se sentant perdre le contrôle de sa voiture, Judith tourna précipitamment à gauche. Au moins elle ne blesserait personne, puisqu’il n’y avait aucun piét… C’est alors qu’elle vit la jeune fille par terre. « RELÈVE-TOI ! » hurla-t-elle dans sa tête. La voiture rentra dans la vitrine d’un magasin, puis ce fut le trou noir.


	 


	   Théo se précipita, comme presque tous les passants, vers la voiture encastrée dans la vitrine du fleuriste. La conductrice se mit à bouger, ce qui soulagea les gens rassemblés autour de l’accident, car elle avait perdu connaissance. Théo, lui était loin d’être soulagé. Il était en pleine panique. Il ne voyait pas son amie. Soit elle se trouvait sous le véhicule, soit elle avait traversé la vitre et était dans la boutique du fleuriste, gravement blessée dans les deux cas. La conductrice sortit de sa voiture en titubant.


	

	
– La petite, oh mon Dieu, j’ai tué la petite ! Où est-elle ?






	   On tenta de la rassurer. On avait déjà prévenu les pompiers.


	

	
– Elle était juste là !






	   Quelqu’un vint poser une main sur l’épaule de Théo. Il se retrouva nez à nez avec Mike, le visage terriblement inquiet. Le garçon dû prendre sur lui pour ne pas fondre en larmes.


	 


	   C’est horrible de se voir mourir. Elyne était par terre. Elle vit soudain une voiture se précipiter sur elle. Le reflet du soleil sur le pare-brise ne permettait pas de voir le conducteur. Elle n’avait pas le temps de se relever. Juste de tourner la tête vers le ciel bleu. Au moins, la dernière image qu’elle verrait ne serait pas la mort venir droit sur elle. La jeune fille vit les roues qui s’apprêtaient à l’écraser… Elle leva les bras pour tenter vainement de protéger sa tête et ferma les yeux.


	   Il y avait toujours des cris autour d’elle, ceux des passants effrayés, sauf que l’atmosphère paraissait avoir changé. Ses bras étaient toujours levés sur son visage, ses yeux toujours fermés. Mais quelque chose avait changé.


	

	
– Elyne… ça va ?






	   Elle reconnut la voix. « Ce n’est pas possible… Je n’ai quand même pas rêvé ? » pensa-t-elle. Clignement de paupière. La jeune fille ouvrit les yeux. Un garçon se tenait devant elle, il avait l’air inquiet. Elle baissa les bras.


	

	
– Ed… Edwin ?



	
– T’es super pâle, tu es sûre que ça va ?



	
– La voiture, elle…



	
– J’ai cru comprendre que les pompiers étaient en route. La conductrice a eu du bol, plus de peur que de mal, elle est blessée, mais ce n’est rien. Eh, t’es sûre que ça va ? s’inquiéta le garçon.



	
– Non. Je… Théo.



	
– Quoi, Théo ?



	
– Où il est ? Il faut que j’aille le voir. J’ai eu super peur…






	   Edwin l’observa d’un air étonné et Elyne prit le temps de regarder où elle était. Un attroupement de personnes s’était formé autour de la voiture, à une vingtaine de mètres de là, sur le trottoir d’en face. La circulation était arrêtée. « Mais qu’est-ce qu’il s’est passé ? »


	   Elyne traversa la route d’un pas rapide, Edwin, de plus en plus inquiet, sur ses talons. Elle repéra presque aussitôt Mike, près de Théo. Elle se précipita vers eux. Dès qu’ils se retournèrent, elle se dit qu’elle ne pourrait pas leur raconter ce qu’il s’était passé.


	

	
– Où étais-tu ? Théo ne savait pas, j’ai bien cru que la fille dont parlaient la conductrice et le chauffeur de bus était toi ! s’exclama Mike, visiblement soulagé.



	
– Non, non… J’étais sur le trottoir d’en face avec Edwin.






	   Elle se souvint d’une chose étrange. En se mettant sur le dos, par terre, elle avait furtivement aperçu son père. Et lui aussi l’avait vue. Tout comme Théo, qui avait été le premier à se précipiter. Alors pourquoi faisaient-ils comme si… comme s’ils n’avaient rien remarqué ?


	   Ils repartirent à la voiture de Mike. Ça ne servait à rien de rester sur le lieu l’accident si c’était uniquement pour regarder avec des yeux curieux sans agir. Sur le trajet du retour, Elyne commença à avoir des maux de ventre. Ils déposèrent Théo chez lui, puis rentrèrent. Au bout d’un quart d’heure, les maux d’Elyne se firent plus violents et elle prit des médicaments pour soulager la douleur, mais rien n’y fit. Elle était pliée en deux. Mike passa un coup de fil à Éric pour le prévenir qu’elle ne viendrait pas au cours de judo. Le soir passa lentement, et la jeune fille partit se coucher tôt. Elle avait l’impression qu’on lui sciait le ventre. Il lui fallut attendre trois heures du matin pour s’endormir.


	   Elle fit un rêve étrange. Elle marche dans une forêt, tranquillement. Il n’y a aucun sentier et pourtant ça ne l’inquiète pas car elle connaît cette forêt par cœur, alors qu’elle n’y a jamais mis les pieds. Elle lève les yeux vers le ciel pour voir une forme flamboyante se détacher du soleil. Un phœnix. Il passe au-dessus d’elle et des plumes de sa queue tombent en étincelles qui s’illuminent un instant. En baissant les yeux, la forêt a fait place à un trottoir. Soudain, une forme noire se jette sur elle. Une flèche d’argent vient intercepter la forme noire. Une flèche d’Elfe, elle le sait. Seconde forme noire qui se jette sur elle. Cette fois-ci, elle écarte les bras, un bouclier de lumière l’entoure et elle disparaît dans un tourbillon de flammes blanches. Les flammes du Phœnix.


	   En ouvrant les yeux, Elyne remarqua aussitôt qu’elle n’avait plus mal au ventre. La douleur avait semblé s’éteindre lorsque le phœnix de son rêve était apparu. Il l’avait protégée, tout comme les Elfes. Elle était immunisée.


	   Elyne se redressa. Elle vit sur son radio-réveil qu’il n’était que six heures du matin. Elle n’était plus fatiguée, elle n’avait plus envie de dormir. La jeune fille voulait aller dehors, mais sans réveiller ses parents. C’était une heure trop matinale pour aller prendre l’air, pourtant elle en éprouvait le besoin. Sur la pointe des pieds, elle se dirigea dans la chambre d’amis et ouvrit la fenêtre. Elle se glissa dehors. Le soleil était déjà levé, ainsi put-elle voir ce qu’elle faisait. Sur le toit, elle fit le tour de la maison pour descendre par l’endroit le moins haut.


	   « Si jamais Papa ou Maman apprennent ce que j’ai fait, je suis fichue » songea-t-elle. Elle resta dehors une bonne demi-heure, où elle partit tremper ses pieds dans la piscine. Puis vint le moment de retourner dans la maison. Le plus dur fut de remonter sur le toit. Se propulsant en l’air grâce au mur, elle se suspendit à bout de bras au toit. « Pourvu que les tuiles soient bien fixées et ne glissent pas… » Elle réussit à se hisser sans encombres et regagna dans un silence presque parfait la chambre d’amis. Presque parfait, car elle laissa échapper un cri de surprise lorsqu’un oiseau vint la frôler, et que dans l’obscurité de la maison, elle se prit la porte de sa chambre en pleine figure alors qu’elle pensait l’avoir laissée ouverte.


	   Il lui fallut attendre huit heures et demie pour que quelqu’un se lève. Elle sortit de sa chambre à neuf heures et partit dire bonjour à Mike qui bricolait dans le garage, puis prit une bonne douche d’eau fraîche. Elle ouvrait le rideau pour sortir lorsque Lydie débarqua. D’un geste, elle s’empara d’une serviette dont elle se couvrit et tendit le bras devant elle. La porte se claqua au nez de Lydie. Et elle se ferma à clef toute seule. Pourtant, ni Elyne, ni Lydie ne l’avaient touchée. La jeune fille tourna la clef pour ouvrir la porte et regarda sa main, les yeux écarquillés.


	

	
– Eh, mais ça va pas, j’aurais pu me coincer les doigts ! s’exclama Lydie en entrant. Euh, pourquoi tu regardes ta main comme ça ? Elle ne va pas te manger, tu sais.






	   « Je regarde ma main comme ça parce que je viens de fermer la porte à deux mètres de distance » pensa-t-elle.


	   Lydie s’approcha.


	

	
– C’est bon, y’a tes cinq doigts, arrête de les compter. Mais qu’est-ce que t’as ? Je te trouve bizarre.






	   « Oui, et bien tu m’excuseras mais ce n’est pas tous les jours que je fais de la télékinésie ou que je me télétransporte alors qu’une voiture est sur le point de m’écraser. Surtout que Théo et Papa m’ont bien vue disparaître sous leurs yeux et qu’ils ont fait comme si de rien n’était. »


	

	
– Sérieux, Elyne, t’es chelou depuis hier soir.






	   Elle quitta la salle de bain sans un mot de plus. Ce ne fut qu’à cet instant qu’Elyne se ressaisit. Et une seule chose l’interpella.


	

	
– Lydie, depuis quand tu utilises le mot chelou ?






	   Une nouvelle fois, le week-end passa trop vite. Elyne était remplie de doutes. Devait-elle parler à Théo de ce qu’il lui arrivait ? Alors qu’elle sentait qu’il était au courant de quelque chose ? Ou à ses parents ? Non. Elle connaissait Edwin depuis presque autant de temps que Théo. Elle en parlerait avec lui en premier. Mais s’il la prenait pour une folle ?


	   Son portable sonna. Petit coup au cœur. Elle en était au stade d’avoir peur de son téléphone. Elle le prit. C’était Bridget. Elle décida tout de suite qu’elle ne lui dirait rien. Elles parlèrent plus d’une heure. Lorsque Elyne dû raccrocher, elle fut déçue. Ce coup de fil lui avait fait du bien, mais il avait été trop court.


	   Le lundi, elle avait retrouvé sa sérénité, mais elle fut de courte durée. Si elle voulait faire part à Théo de tout ce qui lui arrivait, c’était le moment ou jamais. Elle hésita pendant la totalité du trajet, mais une fois arrivée devant les grilles du collège, elle avait prit sa décision. C’était trop tôt. Elle attendrait qu’il se passe une nouvelle chose étrange – avec l’espoir qu’elle ne devrait pas risquer sa vie – pour se confier. Juste pour avoir la certitude que ce qu’il se passait était réel. Et si rien n’arrivait, tant mieux.


	   L’accident avait fait du bruit à Lucy Jones, c’était le sujet de conversation principal. Il était vrai que les voitures n’allaient pas tous les jours traverser la vitrine des boutiques juste à côté du collège… Ceux qui n’étaient pas présents lors du drame se faisaient raconter les événements par des élèves qui se vantaient d’avoir été à moins de deux mètres de la voiture. Mais l’animation de la cour s’arrêta rapidement lorsque la sonnerie retentit, surtout pour les élèves qui avaient Mme Pleven en première heure. La classe d’Elyne se mit silencieusement en rang avant d’entrer dans la salle. Le professeur leur énonça le programme. Ce jour-là, cours niveau lycée, le lendemain, contrôle, et le mercredi, rendu des copies et correction.


	   Elyne recommença à avoir mal au ventre dès le début du cours. Elle n’écouta même pas le professeur. Le mal s’intensifiait de minute en minute. Finalement, au bout d’un quart d’heure, elle commença à avoir la nausée et demanda si elle pouvait aller à l’infirmerie. Soit Mme Pleven prenait du plaisir à la voir ainsi, soit elle avait envie de voir jusqu’où elle tiendrait avant de vomir, car la demande fut refusée. « Et en plus, vous n’avez même pas pris la peine de prendre des notes ! s’était exclamée Mme Pleven en voyant son cahier vierge. Il ne reste plus que trois quarts d’heure, vous tiendrez. » Megg la regardait en se moquant. Il lui relança sa demande :


	

	
– Tu sais, c’est dommage, j’aimerais vraiment qu’il y ait quelque chose entre nous.






	   « Bien sûr c’est le meilleur moment pour me demander ça ! Je vais te vomir à la tête, on verra si tu veux toujours sortir avec moi. Surtout si c’est pour m’insulter ou m’humilier après, tu vois. » songea Elyne.


	

	
– Moi aussi, en fait, j’aimerais bien qu’il y ait quelque chose entre nous, répondit-elle.



	
– Sérieux ?



	
– Oui : un mur !






	   Megg n’eut pas le temps de répliquer car elle se leva précipitamment et sortit dans le couloir. Elle se sentait sur le point de rejeter tout son petit déjeuner par terre. Taneesha la rejoignit. Mme Pleven lui avait demandé de l’accompagner à l’infirmerie. Elyne la remercia.


	   Taneesha partie, l’infirmière dit à la jeune fille qu’elle n’avait pas le droit de lui donner de médicaments, alors elle resterait ici, et si son mal de ventre s’aggravait ou ne disparaissait pas, elle appellerait ses parents pour qu’ils puissent la ramener chez elle. Théo arriva à l’intercours pour lui donner son sac. Il promit qu’il passerait dans la soirée pour lui donner les devoirs et les cours, si jamais elle rentrait.


	   À dix heures, l’infirmière appela Kathy pour lui dire que sa fille était malade et qu’il valait mieux la ramener chez elle. Elyne était partie vomir déjà deux fois. L’infirmière précisa qu’elle n’avait pas de fièvre.


	   Kathy vint la chercher au plus vite, après avoir quitté son lieu de travail dans l’urgence. En traversant le parking pour monter dans la voiture, Elyne eut l’impression qu’on l’épiait. Elle se retourna. Rien.


	   Le soir, Théo vint comme prévu. Il resta environ une heure, durant laquelle ils discutèrent principalement. Puis sa mère l’appela pour lui dire de rentrer. Elyne le raccompagna jusqu’au portail de la maison, lui dit au revoir, puis le regarda s’éloigner.


	   Elyne n’eut le courage de regarder les devoirs et les leçons qu’il lui avait apportés qu’avant de se coucher. Deux courts exercices en anglais et c’était tout pour les devoirs. Elle les fit rapidement et prit le cours de maths. Elle voulait au moins lire la leçon pour avoir la moyenne au contrôle. Sauf qu’elle se rendit compte que Théo s’était trompé. Il lui avait photocopié la leçon d’un autre cours. Elle lui envoya un message pour le prévenir. Il répondit qu’il était désolé, qu’il pouvait encore passer chez elle si elle le souhaitait. Elyne refusa, il était trop tard. Elle se coucha.


	   Cette nuit-là, le rêve qu’elle fit lui parut terriblement long. Elle se trouve en classe, à côté de Megg, et Mme Pleven fait sa leçon au tableau. Son voisin ne lui parle pas de tout le cours, aucune remarque désagréable, aucune moquerie. Elle finit par passer sa main devant lui. Il ne réagit pas. Elle l’appelle. Pas de réaction. Elyne se lève, fait le tour de la classe, passe la main devant le visage de chaque élève, mais aucun ne bronche. Mme Pleven continue de débiter son cours. La date est celle d’aujourd’hui. Elle prépare les élèves au contrôle du lendemain. Elyne s’assied et suit avec attention. Elle aurait la meilleure note de la classe.


	

	
– Elyne !






	   Elle se réveilla en sursaut. Lydie était penchée au-dessus d’elle, si proche que ses cheveux lui chatouillaient le visage. Nouveau sursaut en découvrant sa sœur. Elyne se redressa, le cœur bondissant dans sa poitrine.


	

	
– Tu m’as fait peur ! s’exclama-t-elle.



	
– Tu sais que tu devrais déjà être levée ? À quelle heure tu t’es couchée hier soir ?



	
– Arrête, tu n’es pas ma mère…



	
– Quelle heure ? répéta Lydie.



	
– Attends, tu me demandes ça alors que tu as l’air d’un zombie avec tes cernes ? Et toi, quelle heure ? riposta Elyne.



	
– Oh non, j’ai des cernes ? s’exclama sa sœur.






	   Lydie se précipita dans la salle de bain. Elyne regarda l’heure. En effet, elle était en retard. Et elle n’avait pas fait son sac. La jeune fille descendit les escaliers et Lydie la doubla en la bousculant, la faisant trébucher. Heureusement, Elyne était à la dernière marche et ne dévala pas la totalité des escaliers en tombant. Sa sœur s’excusa et lui dit au revoir dans la volée. Elle allait rater son bus.


	   Elyne s’habilla, prit son sac et sortit dehors, sans changer ses cahiers. Arrivée au panneau du lotissement, la voiture de Mme Vermeil la doubla. Elles se firent signe. Théo ne fut pas en retard et descendit rapidement de chez lui pour la rejoindre. Il lui donna le cours de maths. Elle le prit et le mit dans son sac sans daigner le lire une seule fois.


	   Arriva l’heure de mathématiques. Mme Pleven distribua les contrôles à tout le monde sauf Elyne, à qui elle donna des exercices à faire. Son absence justifiait – selon elle – qu’elle ne participe pas à l’interrogation. Elyne commença ses exercices sans protester. À plusieurs reprises, elle loucha sur la feuille de Megg, qui laissait sa copie quasi blanche. Elle leva la main.


	

	
– Oui ? l’interrogea Mme Pleven.



	
– Pourrais-je avoir le contrôle, s’il vous plaît ? J’aimerais au moins le commencer. J’ai quand même assisté au début du cours…






	   Mme Pleven haussa les sourcils, et lui fit signe de venir chercher une copie. Revenant à sa place, Elyne lut chaque exercice. « Facile » songea-t-elle. Puis, sous les yeux étonnés de Megg et attentifs de Mme Pleven, elle se mit à répondre à toutes les questions comme si c’était aussi simple que de réciter un poème par cœur. Elle avait commencé un quart d’heure après les autres, et pourtant tout fut fini une demi-heure plus tard. Elle retourna sa copie et la mit au coin de sa table. Le professeur, qui parcourait lentement les rangs, vint vers elle pour examiner ce qu’elle avait bien pu écrire. Elyne vit passer dans ses yeux une lueur d’admiration, mais lorsqu’elle reposa la copie, ce fut pour lui lancer un regard méprisant.


	

	
– Mademoiselle Ouitteck, avez-vous rattrapé le cours ?



	
– Non.






	   Elle savait qu’il était inutile de lui faire remarquer qu’elle prononçait mal son nom de famille.


	

	
– Votre cahier, lança Mme Pleven en tendant la main.






	   Elyne lui tendit. Le professeur l’ouvrit et le parcourut rapidement, juste assez pour voir qu’effectivement, rien n’avait été rattrapé. Puis Mme Pleven s’éloigna sans ajouter de commentaire.


	   « Et oui, je n’étais pas là hier, mais cette nuit, pendant ton cours nocturne, si ! »


	   La jeune fille attendit avec impatience le lendemain, et il lui sembla que le reste de la soirée durait une éternité. Tout comme son chemin en compagnie de Théo jusqu’au collège ou encore les cours de français et d’histoire qu’ils avaient en début de matinée, le lendemain. D’ailleurs, en arrivant le matin, elle sentit qu’elle avait légèrement mal au ventre. Impatience ? Ou allait-elle finir de nouveau malade ?


	   Elle crut bien qu’elle allait s’évanouir lorsqu’on leur annonça que Mme Pleven n’était pas là. S’évanouir ? Alors que la prof semblait la détester et que le sentiment était réciproque ? On les informa également qu’on allait leur distribuer leurs contrôles et que le professeur leur avait laissé des exercices à faire. Ils purent choisir leur place, et Elyne se mit à côté de Théo. Taneesha et Swaggly se placèrent ensemble, de même que Tom et Loïc. Elyne tremblait d’impatience. Combien avait-elle eu ? Lorsque Tyler, qui distribuait les contrôles, s’approcha d’eux, elle sentit son cœur accélérer. Mais la copie était celle de Théo.


	

	
– Alors ? demanda-t-elle.



	
– Encore pire que la dernière fois, se désola le garçon.



	
– Sérieux ?



	
– J’ai eu cinq et demi.






	   Elle grimaça. Tyler s’approcha de nouveau, et émit un sifflement admiratif.


	

	
– Wow, on peut dire que t’as assuré ! commenta-t-il en regardant le contrôle de la jeune fille. Et en plus tu n’étais pas là !






	   Elle regarda sa note. Vingt sur vingt !


	

	
– Trop cool, chuchota-t-elle alors qu’elle avait envie d’exploser de joie.






	   Théo plaqua soudain ses deux mains sur sa trousse.


	

	
– Arrête ! dit-il.






	   Elyne lui jeta un regard étonné.


	

	
– Quoi ?






	   Il avait l’air énervé.


	

	
– Eh, t’inquiète, ce n’est pas grave, tu m’as dit que le contrôle comptait pour du beurre, voulut le rassurer Elyne, pensant qu’il s’inquiétait à cause de sa mauvaise note.



	
– Tu n’as pas besoin de fanfaronner comme ça !



	
– Je ne fanfaronne pas, je suis contente, c’est tout.



	
– Tu n’as pas l’impression que ça fait un peu louche ? Je t’ai donné le mauvais cours, tu n’as rien su de ce qu’on a fait lundi et tu l’utilises pour une note ! siffla Théo entre ses mâchoires serrées. Avec la voiture, c’était normal, mais là !



	
– Attends… De quoi est-ce que tu me parles ? Qu’est-ce que j’utilise ?



	
– Arrête de faire exprès.



	
– Mais exprès de quoi ? s’énerva Elyne.



	
– Tu le sais très bien !






	   Il avait retiré les mains de sa trousse et inexplicablement, celle-ci partit s’écraser contre un mur. Plusieurs élèves se retournèrent pour voir qui avait fait tomber ses affaires. Théo attendit qu’ils se désintéressent de lui pour attraper le poignet d’Elyne.


	

	
– Mais arrête ! chuchota-t-il furieusement. À quoi tu joues ?



	
– Non, toi, à quoi tu joues ? Tu peux juste m’expliquer ce qu’il te prend ?






	   Il leva les yeux au ciel, ce qui énerva Elyne encore plus. Cette fois, ce furent les cahiers du garçon qui tombèrent de son bureau. Il tenta de les en empêcher, mais ils esquivèrent ses mains pour s’affaler par terre dans un grand bruit.


	

	
– Théo…






	   Elle ne termina pas sa phrase. Une douleur au ventre la plia en deux. Théo appela le surveillant qui était au bureau du professeur.


	

	
– M’sieur, Elyne a mal au ventre, je peux…



	
– Elle ne peut pas attendre encore jusque la sonnerie ?



	
– Euh, elle a failli vomir sur Megg, la dernière fois, intervint Anaïs, très délicate dans ses paroles, grande gaffeuse qu’elle était.






	   Le surveillant donna son autorisation. Théo entraîna Elyne dans le couloir. Elle protesta et il répliqua qu’il fallait qu’elle prenne l’air. Ils sortirent et le garçon la guida au parfait opposé de l’infirmerie. Dans les petits coins verts où personne n’allait car c’était interdit, derrière un bâtiment.


	

	
– Mais l’infirmerie est… commença Elyne.



	
– Tu n’es pas malade, Elyne. Le problème vient d’autre chose. Et ce n’est certainement pas sur Terre que ça va s’arranger.



	
– Sur Terre ? Mais de quoi tu me parles, là ?






	   Il s’approcha d’un saule pleureur au tronc épais et allait poser la main sur l’écorce lorsqu’une boule noire venue de nulle part le percuta de plein fouet. Ils s’écroulèrent dans l’herbe tous les deux. Elyne se releva, les jambes vacillantes. Théo était aux prises avec une étrange créature. Elle était grosse comme une poule, entièrement noire, le corps recouvert de poils. Le garçon tenait la chose par ses immenses ailes semblables à celles qu’ont les chauves-souris. Au moins un mètre cinquante d’envergure. Ses petites pattes griffues s’accrochaient au col de la chemise de Théo et battaient l’air dans l’espoir de l’atteindre au visage. Le monstre avait une longue queue au bout rond d’où sortait une pointe brillante, et deux oreilles de la même forme que celles d’un chat.


	   Elyne entendit un bruit derrière elle et se retourna au moment où une seconde créature se jetait sur elle. Mais le monstre ne la toucha pas. Une sorte de champ de force se forma autour de la jeune fille et le repoussa. La bête fit une seconde tentative. Ses énormes yeux rouges la fixèrent avec haine, et elle chargea. Dépassée par les événements, Elyne tendit une main devant elle avec le mince espoir que cela suffirait à la protéger. Il y eut une détonation et un rideau de feu s’écroula sur la créature, qui battit en retraite en poussant des cris suraigus, pour disparaître à grands coups d’ailes dans le ciel.


	

	
– Elyne !






	   Théo avait réussi à inverser les rôles : il plaquait la bête au sol et c’était maintenant elle qui se débattait.


	

	
– Ses cris vont ameuter des gens, fais-le taire !






	   Sans réfléchir, elle tendit une nouvelle fois la main et une boule lumineuse bleutée percuta le monstre. Il s’immobilisa. Théo, surpris qu’elle l’ait achevé ainsi, se redressa.


	

	
– Je crois que je vais tomber dans les pommes… laissa échapper Elyne.






	   Abandonnant la carcasse, Théo se précipita sur elle pour l’aider à tenir debout. La soutenant, il retourna près du saule pleureur et appuya la main sur le tronc. Elyne vit du coin de l’œil la dépouille du monstre se désintégrer en poussière qui se dilua dans l’air. Puis elle remarqua que la joue de Théo était toute griffée et qu’il saignait.


	

	
– Ta joue…



	
– Allez, il faut que tu tiennes encore trente secondes, répondit-il sur un ton rassurant.






	   Une large fissure s’ouvrit sur le tronc de l’arbre, Théo l’entraîna à l’intérieur, il y eut une explosion de lumière et Elyne s’évanouit.
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	Confusion


	 


	 


	 


	   Une douce musique la berçait. Un son aigu qui chantait une mélodie au tempo rapide et aux notes parfaites. Les rythmes s’enchaînaient en vitesse avant de redevenir plus lents, puis recommençaient. C’était beau, c’était mélodieux. On aurait même pu rajouter un accompagnement piano. Le sifflement faisait penser au son d’une flûte. La mélodie continuait, tout près d’elle. La jeune fille sentait les rayons du soleil sur son visage, l’herbe sur ses bras. Elle bougea la main. Battement d’ailes précipité, puis silence. L’oiseau avait pris peur et s’était envolé pour aller chanter plus loin.


	   Elyne ouvrit les yeux. Une forêt assez dense l’entourait, lumineuse, à la végétation verdoyante. Le soleil était presque à son zénith. La jeune fille plissa les yeux. Il lui semblait voir trois astres près de l’étoile. La Lune ? Trois fois ? Elle cligna des yeux, persuadée de voir triple.


	   Puis Elyne prit soudain conscience de la situation.


	   Elle était seule. Au milieu d’une immense forêt. Et elle avait laissé son portable dans son sac. Impossible de joindre qui que ce soit. Il faisait jour, mais il faudrait bien que la nuit tombe, même si c’était dans plusieurs heures. Et elle était incapable de faire un feu. Ni de chasser. Et encore moins de se débarrasser d’un quelconque animal sauvage.


	   La jeune fille se leva d’un bond. Comment était-elle arrivée ici ? Elle se remémora la journée. Les cours d’histoire et de français, la distribution des contrôles, la dispute avec Théo… Elle arriva au moment où l’éclat de lumière l’avait éblouie. Après… plus rien. Elle se retrouvait là, perdue au milieu de nulle part, sans savoir que faire ou quelle direction prendre. Ce qu’elle ne comprenait pas, c’était qu’avant d’entrer dans l’arbre – l’expression était étrange mais c’était bel et bien ce qu’ils avaient fait : ils étaient entrés dans l’arbre – elle était avec Théo et que soudainement, elle se retrouvait seule.


	   « Alone in the middle of nowhere… A no man’s land, je ne pouvais pas rêver mieux… »


	   Elle se mit à marcher, tout à fait au hasard. Lorsque le soleil commença à redescendre dans le ciel, elle désespéra. Elle avait appelé Théo, crié son nom dans la forêt, mais sans obtenir d’autre réponse que le sifflement des oiseaux. Elle se laissa glisser contre un arbre et tenta de refouler ses larmes.


	   C’est alors qu’elle l’entendit. Le craquement.


	   Elle se releva brusquement.


	

	
– Qui est là ? demanda-t-elle, les muscles bandés, prête à se battre… ou à s’enfuir en courant.



	
– Elyne ?






	   La peur fit place à la colère. Si Théo se montrait, elle sentait qu’elle allait l’étrangler. Le garçon sortit d’un buisson et soupira de soulagement.


	

	
– Elyne ! s’exclama-t-il. Est-ce que ça va ? Tu n’as rien ?






	   La jeune fille fusilla son ami du regard.


	

	
– Franchement ? Tu veux que je te dise franchement ? Et bien non, ça ne va pas ! Ça ne va pas du tout ! Ça fait deux heures que je suis ici, perdue dans cette foutue forêt, où je ne sais pas ce qu’il faut que je fasse !



	
– Tss… Laisse tomber, Théo, je le vois du premier coup d’œil, elle est normale, tu t’es trompé. C’est une simple terrienne, souffla une voix agacée.



	
– Oh, Elyne, vraiment, je suis… on, enfin, je… bégaya Théo.



	
– Quoi ? coupa rageusement Elyne.



	
– Désolé.



	
– Oui, et bien c’est trop tard maintenant ! Je me fiche que tu sois désolé ou non, parce que je te dis que cela fait deux heures que je suis ici, et que ça ne va pas être un simple « désolé » qui va arranger les choses.



	
– Qu’est-ce que tu veux que je fasse d’autre ?



	
– Rooh, mais quelle idiote, celle-là… râla une nouvelle fois la voix. Je ne comprends pas pourquoi tu as absolument voulu qu’on vienne la chercher, on aurait dû la laisser là, elle était bien, non ?



	
– Mais qui parle ? demanda Elyne en regardant autour d’elle.



	
– Tara, arrête. Qu’est-ce que tu peux devenir énervante, quand tu t’y mets ! répliqua Théo avant de continuer avec Elyne : Tu n’aurais pas dû voir ça… Ce qu’il s’est passé n’aurait jamais, jamais dû se produire. Et…



	
– Qu’est ce qui n’aurait jamais dû se produire ? interrogea la jeune fille. Le fait qu’on se soit fait attaquer par deux grosses bestioles ou que tu m’aies laissée toute seule ici ?



	
– Les deux.



	
– Vous vous êtes fait attaquer ? Par quoi ? s’écria la voix.



	
– Des Édulémons, répondit posément Théo.



	
– Des quoi ? fit Elyne.






	   Les fourrés s’agitèrent et une hermine en bondit pour atterrir en douceur aux pieds de Théo. Sa robe d’un blanc immaculé prenait des reflets légèrement argentés au soleil. La première chose que remarqua Elyne était que la couleur de son poil était mal adaptée à la saison : les hermines ne sont totalement blanches qu’en hiver. La seconde fut que pour un animal sauvage, elle ne montrait aucune peur envers eux et qu’elle semblait étrangement excitée.


	

	
– Des Édulémons ? Dans le monde humain ? C’est une blague ?



	
– Et ce n’est que maintenant que tu t’en inquiètes ! s’exclama Théo. Je ne me suis pas mis la joue à sang tout seul, tu sais.



	
– Mais c’est super grave ! Il faut immédiatement retourner à Lyys et prévenir les autorités.



	
– Les autorités ? Justement, elles ne sont pas censées empêcher…






	   Ils s’interrompirent en entendant un bruit sourd et se retournèrent.


	   Elyne, paniquée à l’idée de ce qu’elle voyait (Théo était en train de se disputer avec une hermine, qui lui répondait !), avait reculé de quelques pas, avant de trébucher et de tomber sur les fesses. L’hermine esquissa un pas vers elle, la mine dédaigneuse.


	

	
– Même pas capable de tenir debout, je te dis, c’est une terrienne.






	   La jeune fille n’allait pas résister plus longtemps. Elle allait se réveiller, dans son lit, et irait en cours, Mme Pleven serait là, rendrait les contrôles…


	

	
– Eh, mais je suis terrien, je te rappelle ! protesta Théo. Et mes parents aussi.






	   Il se tourna vers Elyne, à terre, sur le point de défaillir et blanche comme un fantôme.


	

	
– Bon, je propose qu’on fasse court pour les présenta-tions, ok ? Tara, je te présente Elyne, qui est comme nous, même si tu refuses de l’admettre. Et Elyne, je te présente Tara. Oui, c’est une hermine et elle a un sale caractère mais je te promets qu’elle est très sympa. Je ne sais pas si tu te souviens, mais la veille de la rentrée, quand tu es venue chez moi me rendre mes livres, Hooper avait essayé d’attraper une souris sous mon lit. Pour tout t’avouer, ce n’était pas une souris, mais Tara.



	
– On dirait qu’elle va vomir, commenta l’hermine. Je vais m’éloigner, j’ai pas trop envie de finir noyée dans de la gerbe.






	   Théo se pencha sur son amie.


	

	
– Elyne, ça va ?






	   Elle le regarda, paniquée, et perdit connaissance.


	   Lorsqu’elle se réveilla pour la seconde fois, elle entendait toujours les oiseaux et les plantes qui frémissaient sous la brise. Elle était encore dans la forêt. Elle ouvrit un œil, vit de nouveau l’hermine et se dit qu’elle avait soudain très envie de s’évanouir de nouveau. Manque de chance, la petite bête remarqua qu’elle était réveillée.


	

	
– C’est bon, t’as repris conscience ?






	   Elyne se leva d’un bon et ses mains s’illuminèrent.


	   Ses mains s’illuminèrent ?


	

	
– Ahhh !






	   Du feu lui recouvrait entièrement la paume ! Elle secoua les mains en l’air, souffla dessus, mais rien n’y fit. Et étrangement, ça ne lui faisait pas mal.


	

	
– Mais c’est quoi ce truc ? s’écria-t-elle.






	   Le feu disparut brusquement. Théo la regardait calmement.


	

	
– Elyne… commença-t-il.






	   La jeune fille l’arrêta d’un geste.


	

	
– Stop, dit-elle doucement. Stop. C’est impossible. On est où, là ? Non, même pas. C’est impossible. Je délire ? Ou alors c’est un rêve, un cauchemar ? Non, parce que je viens de me réveiller et je suis toujours ici. D’accord, j’ai trouvé, je suis en train de devenir folle, je nage en plein délire.



	
– Non, l’interrompit Théo.



	
– Non quoi ? s’informèrent Elyne et l’hermine – la jeune fille avait du mal à se dire qu’elle s’appelait réellement Tara et qu’elle pouvait parler – en même temps.



	
– Non, Elyne, tu n’es pas en plein délire, comme tu dis.






	   Elle le regarda droit dans les yeux.


	

	
– Je suis quoi alors, si je ne suis pas en plein délire ? Et qu’est-ce que je fais là ?






	   Elle balaya les alentours du regard. Que des arbres, de la végétation.


	

	
– D’ailleurs, je ne sais toujours pas où on est.



	
– Comment te dire… Tu vois quand il y a eu le Big Bang…



	
– Euh… Oui ? s’étonna-t-elle par cette singulière introduction.



	
– Et bien ça a créé divers univers, reliés par les trous de vers que tu connais, et parfois ces univers n’ont pas été bien séparés… Ce qui devait au départ donner deux univers en a bien fait deux, mais siamois. Ou parallèles, c’est la même chose. En ce moment, nous sommes dans le monde siamois à celui où se trouvent la Terre et notre système solaire. Et dans ce monde, il y a une galaxie contenant un système solaire composé de trois planètes : Hartaine, Coostra et Dzaskar. Nous sommes sur Hartaine. D’ailleurs je précise que nous nous trouvons tout près de sa capitale, qui se nomme Lyys.






	   Elyne sentait que sa tête commençait à lui tourner. Univers parallèles, mondes siamois, système solaire, Terre, Hartaine…


	

	
– Ok… articula-t-elle. Et tu me dis que la capitale de cette planète est Lyys ? Comment une planète peut avoir une capitale ? Ce sont les pays qui en ont, normalement.



	
– En fait Hartaine est un pays. Un royaume, plus exactement. La planète entière, à part deux petits bouts de territoire aussi gros que la France, n’est qu’un immense pays.






	   Elyne le regarda un long moment, sans réaction.


	   Puis elle dit sur un ton hésitant :


	

	
– Ça ne m’explique pas pourquoi et comment tu m’as conduit ici… J’étais très bien dans… ben, sur Terre, quoi.






	   Théo soupira. Il avait passé des heures entières à imaginer ce qu’il devait dire, comment il lui expliquerait, mais le moment présent arrivé, il n’était plus sûr de lui. C’était beaucoup plus compliqué que ce qu’il avait prévu.


	   Il inspira à fond puis annonça :


	

	
– Tu es ici parce que… tu n’es pas comme les autres. Nous ne sommes pas pareils que les autres personnes. Ni toi, ni moi. Nous sommes… plus que ça, plus que les simples humains qui vivent sur Terre. Nos origines sont les mêmes, à tous, nous ne sommes pas des extraterrestres, si c’est ce à quoi tu penses. Simplement, il y a longtemps, certains terriens ont découvert les passages qui reliaient nos deux mondes, et ils s’y sont installés. Et forcément, ils ont évolué en fonction de leur environnement. Leurs sens et leurs capacités physiques se sont développés, ce qui fait un peu d’eux des « surhommes », tu vois.






	   Non, Elyne ne voyait pas. Théo était-il en train de lui raconter le dernier film de science-fiction qu’il avait vu ? Pourtant, le ton qu’il employait était très sérieux. À tel point qu’il inquiéta Elyne. Jamais elle ne l’avait connu ainsi.


	

	
– Mais il y a autre chose. Sur Terre comme sur les trois planètes de ce système solaire se trouve une particule, une molécule, comme tu veux. Elle est plus abondante ici. C’est une particule assez spéciale parce qu’elle change sans cesse de forme. Ça peut être du propane, et pouf ! l’instant d’après, de l’eau, ou du dioxyde de carbone, ou tout ce que tu veux.



	
– C’est impossible, ces molécules n’ont pas la même composition, coupa la jeune fille.



	
– Pourtant elle existe, donc cela prouve que c’est possible, Elyne. Après, je te raconte sans les détails, parce que je ne suis pas prof de chimie, j’essaie juste de t’expliquer pourquoi je te dis que tu es différente. Bref, donc cette molécule peut également devenir solide, liquide, gazeuse, visible, invisible… Les terriens ne connaissent pas son existence. Mais dans ce monde, on l’a découverte, et avec les siècles et l’aide des autres espèces qui l’utilisaient déjà…



	
– Les autres espèces ?



	
– Il y avait déjà de la vie ici lorsque les terriens ont débarqué. Les hommes ont donc appris à s’en servir, tout en découvrant autre chose : leur Aura.



	
– Leur quoi ?



	
– S’il te plaît, Elyne, si tu m’interromps tout le temps, je ne vais jamais m’en sortir.



	
– Vas-y, vas-y, continue, dit-elle, hésitant entre l’agacement et la stupéfaction.



	
– Je disais, les hommes ont découvert leur Aura. C’est un organe, vital je précise, qui a pour fonction, comme les poumons avec l’oxygène, de capter et d’emmagasiner ces molécules pour les transformer. C’est ce qu’il s’est passé quand tes mains ont pris feu : ton Aura a capté les particules de magie qui se trouvaient aux alentours pour leur faire changer de forme et les transformer en feu. Ce phénomène est appelé magie.



	
– Théo, quand on était gamins, en primaire, on jouait et on inventait des histoires, on disait qu’on avait des pouvoirs magiques et tout… Et on y croyait, en plus, mais là, on est en cinquième. Ça fait des années que je ne crois plus à ce genre de truc, c’est comme la petite souris ou le Père Noël, ça, c’est terminé. Ne me dis pas que tu penses vraiment que la magie existe, c’est complètement absurde ! Ton histoire est bien belle, mais franchement, tu ferais mieux de m’avouer tout de suite que c’est une blague, une caméra cachée, tout ce que tu veux. J’ai joué le jeu au début mais ça va un peu loin…



	
– Une blague ? Absurde ? répéta Tara. Alors je sors d’où, moi ? Tu es en train de dire que je n’existe pas, c’est toi qui es absurde !



	
– Toi, l’hermine, je ne sais pas qui tu es, et je n’en ai rien à faire, rétorqua Elyne. Depuis tout à l’heure tu me critiques et j’avoue que ça commence à me soûler.



	
– Et alors ? Qu’est-ce que tu vas faire ? la nargua Tara.



	
– Je ne sais pas comment j’ai fait tout à l’heure, mais je sens que si tu continues je vais faire réapparaître ce feu et tu risques de finir comme ce démon qui nous a attaqués.



	
– Édulémon, corrigea Théo. Et Tara, tu m’avais promis de ne pas être désagréable.






	   L’hermine bougonna.


	

	
– Bref, fit Elyne. Et tu es au courant depuis quand que… que tu as des « pouvoirs » ? Parce que j’imagine que tu en as.



	
– Je l’ai appris au début des grandes vacances, tout à fait au hasard. J’étais à la campagne et j’ai grimpé aux arbres, sauf que je suis tombé et j’ai appuyé ma paume contre le tronc dans l’espoir de trouver une prise. Et la seconde d’après, j’étais au milieu de cette forêt. Tara est passée dans le coin et elle m’a dit que si l’arbre s’était ouvert et que j’avais atterri ici, c’était parce que j’étais différent des autres personnes. Et c’est là que j’ai découvert la magie.



	
– La magie, n’importe quoi… murmura la jeune fille.



	
– Qu’est-ce que tu dis ?



	
– Rien. Pourquoi avons-nous été séparés en arrivant ici et pourquoi s’est-on fait agresser par deux immondes bestioles ?



	
– Pour les Édulémons, je n’en ai pas la moindre idée, répondit Théo, mais tes maux de ventre étaient sûrement liés. Pour la séparation, je crois que c’est parce que c’est la première fois que tu viens ici.



	
– Et pour l’interro où j’ai eu vingt alors que je n’étais pas là ? Et quand je me suis, par je ne sais quel moyen, télétransportée alors que j’étais sur le point de me faire écraser ? Ou encore tes affaires qui se sont mises à voler en classe ? Qu’est-ce qu’il s’est passé ?



	
– C’est ton pouvoir. On ne le contrôle pas tout de suite, mais ça s’apprend. Et comme avec la voiture, ça peut nous sauver la vie. Tu as vraiment eu de la chance que ton pouvoir s’active à ce moment. Sur le coup, j’ai bien cru que tu y étais restée.



	
– Mais tu as remarqué que j’avais disparu. J’ai croisé ton regard juste avant, je savais que tu m’avais vue.






	   Il acquiesça en silence.


	

	
– Et votre histoire de magie, c’est héréditaire ?



	
– C’est assez compliqué à développer, mais en gros, oui.



	
– Alors comment se fait-il que je sois capable d’en faire alors que mes parents ne le sont pas ?



	
– Mes parents non plus ne font pas de magie, Elyne, répondit Théo. Il y a des exceptions à toute règle. Et… euh…






	   La jeune fille haussa les sourcils avec un regard interrogatif. Théo secoua la tête.


	

	
– Non, rien. Il va falloir qu’on aille à Lyys.



	
– Pourquoi ?



	
– Quand je viens ici, j’ai quelqu’un qui m’apprend à gérer ma magie. Je suis son Apprenti, et je lui ai confié ce que je pensais. Comme quoi tu faisais partie des nôtres. Maintenant que tu es au courant, il faut qu’on aille le voir pour te trouver un récepteur. C’est indispensable ici.



	
– Un quoi ?



	
– Pour le moment, j’ai simplement jeté un sort qui te traduit ce que Tara te dit, sinon tu ne la comprendrais pas. Ici, c’est un monde différent, avec des langues qui ne sont pas parlées sur Terre. Un récepteur sert de traducteur mais également pour plein d’autres choses. Par exemple, on n’a pas de papiers comme sur Terre. Tout est dans ton récepteur. Il faut qu’on t’en prenne un. Et que j’aille te présenter à Maître Mraam, dont je suis l’Apprenti. Rares sont les terriens comme nous qui peuvent faire de la magie. Je pense que tu peux comprendre que c’est assez compliqué à gérer. Il faut juste qu’on aille te déclarer, c’est comme un acte de naissance, mais pour l’apparition de ton pouvoir. Il n’y en a que pour cinq minutes.



	
– Fais-moi rentrer sur Terre.






	   Théo eut un regard surpris.


	

	
– Mais…



	
– Tout de suite, coupa Elyne.



	
– Il faut qu’on…



	
– Ne me parle plus de tout ça. Je ne veux plus entendre parler de magie, de monde parallèle, ni de tout ce qui se rapporte à cet endroit. Je veux juste retourner chez moi. Maintenant.






	   Tara jeta un regard froid à Théo, qui ne réagissait pas. En réalité, Elyne avait juste très peur parce qu’elle sentait que la situation dégénérait et qu’elle s’éloignait beaucoup trop à son goût de son monde.


	

	
– Pose ta main sur le tronc d’un arbre assez épais pour contenir un humain et pense à la Terre, dit Tara d’une voix apaisante.






	   Elyne s’exécuta aussitôt. Elle se retint de justesse de ne pas bondir en arrière lorsque l’écorce se fendit, ferma les yeux et fit un pas en avant. Lorsqu’elle rouvrit les paupières, elle se trouvait dans un petit bois qu’elle connaissait bien. Il se situait à une centaine de mètres de sa maison et elle y venait régulièrement lorsqu’elle était plus petite, pour construire des cabanes dans les arbres. Elle leva les yeux et aperçut d’ailleurs quelques débris de ces vieilles cabanes, coincées entre les branches.


	   Elle tendit la main devant elle, regardant une branche qu’elle s’imaginait en train de faire voler. Mais rien ne bougea. Elyne laissa retomber son bras, déçue. Elle traversa le bois pour en sortir, mais la manche de son tee-shirt s’accrocha à une branche. Elle tira sur le branchage de l’arbre pour se dégager, s’écorcha la main. De sa paume sortit soudain une boule de feu qui réduit tout l’arbre en cendres. Elyne, les yeux écarquillés, recula de quelques pas, les mains sur la bouche. Elle regarda autour d’elle en espérant qu’aucun promeneur qui serait passé par là ne l’avait aperçue, puis s’éloigna rapidement. Elle courut jusque chez elle, passa au-dessus de son portail, entra et claqua la porte pour se précipiter dans sa chambre. Au rez-de-chaussée, Lydie et Kathy échangèrent un regard interrogatif. Kathy monta à l’étage et toqua contre la porte fermée de la chambre d’Elyne.


	

	
– Elyne, ça va ?



	
– Oui… répondit la jeune fille depuis l’intérieur.



	
– Tu es sûre ? Qu’est-ce qu’il y a ?






	   La clef tourna dans la serrure, puis Elyne ouvrit la porte.


	

	
– C’est bon, il n’y a rien, je t’assure…






	   Sa mère eut un sourire peu convaincu. Il y eut un silence qui parut s’éterniser.


	

	
– Et euh… Mme Pleven nous a rendu nos contrôles. J’ai eu vingt.



	
– C’est bien, félicitations !



	
– Hum…






	   Kathy fronça les sourcils, Elyne secoua la tête.


	

	
– Je me suis disputée avec Théo, voilà. Rien de grave, hein, mais… j’étais encore un peu remontée, c’est tout.



	
– Vous ne vous êtes jamais fait la tête plus de deux jours. Ça ira mieux demain, ne t’en fais pas.



	
– Oui, ça ira mieux demain… Hum, tu as raison.






	   Elle fit un sourire, sa mère le lui rendit avant de retourner en bas d’un pas léger. Elyne soupira et referma sa porte.


	

	
– Mais ce n’est pas possible… se lamenta-t-elle en s’affalant sur son lit.






	   La tête entre les mains, elle se repassait les événements en boucle. Elle ne vit pas les heures passer, n’entendit pas son père rentrer, et fut prise au dépourvu lorsque Lydie vint la voir pour lui dire d’aller à table. Après manger, elle retourna s’enfermer dans sa chambre, et fut vaguement embêtée en se rendant compte qu’elle avait laissé son sac en cours. La jeune fille se tourna vers sa fenêtre, qu’elle avait laissée ouverte. Elle tendit la main, ferma les yeux et se concentra. Il y eut un léger claquement, et elle sut qu’elle avait réussi. En rouvrant les paupières, elle découvrit la fenêtre fermée.
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